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YO. Le deuxième centre est l'expression achevée de la puis- 
` sance divine, c'est la Sagesse de Dieu, qui és au Verbe 
` dternel de S'exhaler sous forme de Science 1148444 'aux confins 
` dela multiplicité. L'universalité de la Science s'y développe en 
T la Joie en Désir et le Désir en Nature et en Dualité, jusqu'au ` 
< . [ar où la dualité vient expirer et se consumer sous forme de 
C tourment, comme ayant épuisé sa raison d'être, le feu. Et pour- 
He dant ce n'est point une mort, car la Pie s'y développe 
` d 'abord en impressionnadbilité, puis, par la mortification du 
i ` désir propre des qualités, par l'abolition de la nature propre, 


„F 


E$ L eA Sous les espèces du feu, on l'appelle la Nature 
x éternelle, ou premier principe, mais les 2 principes ne font 
: qu'un, comme le feu et la lumière. Le jeu est l'origine de l'âme, 
| tandis que la puissance de la lumière produit l'esprit. Cette 
| forca lumineuse émanée de Dieu, celle Sagesse, cette manifes- 
<; tation du few (entendez le feu spiriluel), voilà quelle est la 
J r des esprits éternels, tels que les anges et les âmes, donc du 
"Ï monde angélique ou spiriiuel; c'est aussi la mère du monde 


1. Cf. Eludes Traditionnelles, n° de juin 1853, 
` 14 
i 
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“principe (respectivement sgné et lumineux); tant à partir de: 


11. Le 39 centre est le Verbum fiat, be naturel de Dieu, E 
tenant ses pouvoirs des deux premiers principes (le feu et là ` 
lumière), agent séparateur, démiurge et auteur de toutes les À L 
créatures, lant dans le monde intermédiaire que daris le monde”; 
extérieur, chaque monde suivant ses propriétés. Ce séparateur : 
ou bromulgateur de la' différenciation des énergies diu 
s'est proféré lui-même à partir du premier el du deuxième À 


l'obombration (qui impressionne el détermine) qu'à partir des Fe 
ténèbres elles-mêmes, Il possède les vertus déterminantes d $ 
les différenciations du Verbe et s'est rendu matériel, actif d `: 
réactif, C'est de là qu'est issu le troisième principe, ou monde : 
visible avec ses êtres, sa uie el toutes ses créatures el tout cela est ` 
issu d'un être et d'une vie triples et uns à la fois : la Nature’ 
éternelle ou Mysterium Magnum, dont les trois hypostases sont: : 
10 les ténèbres, 29 le feu (ou la colère), 3° la lumière (os 
ou 
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12. Le . est à bp da colère en lant qu'il uone mile 
et hostilité, et la lumière est appelée amour, en tant qu'elle esd ; 
un don de soi-même. Les lénèbres sont une rimes À 
opérée par la connaissance et par la science entre ce qui est; $ 
lumière et vie cl entre ce qui est mauvais èt pénible. a 
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13. Il faut en effet distinguer deux sortes de feu et deux i 
sortes de lumière, Il existe d'abord, suivant l'impression que X Š ea 
reçoivent les ténèbres, un feu froid, qui esi une lumière fausse, "à H H 
fruit de l'imagination et de l'impression de rigueur. Cette Ja 
lumière n'a sa source que dans l'imagination et n'a point de? | 
véritable fondement, L' autre sorte de feu est un Jeu orara e w 
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y bare sous forme de nie | 


| ÉPITRES THÉOSOPHIQUES ©" 203 


$44 


id. Ces deux Rr de feu et de lumière ne) da dis- 
a Tlnguer deux principes, et parlant, deux sortes de volonté. 
$ La lumière fausse venus de l'imagination a sa source dans la 

: volonté propre de la naturé, dans l'impression produite par 
Ô les qualités, qui s'éprouvent muluellement et sont la source 
on Ww une joie, d'une imagination, par laquelle la nature, de son 
K propre chef et sans l'assentiment de Dieu, institue un régime 
; d'autonomie. Cette volonté propre ne veut fas se soumettre 
j F la Volonté insondable de Dieu, qui a Sa source en Elle-même, 


sa dans l'Un éternel, hors de la nature et de la créature. Cette ` 


| ; "volonté s'institue donc en séparateur ou créateur autonome, ne 
$ voulant pas s'identifier avec la Volonté divine. Elle se crée 
PE une propre science et se sépare de la volonté de Dieu, comme 
liv on le voit par l'existence du diable et de l'homme pervers. 

=a Ceux-ci se sont mis en marge de la séparation instituée par 
T Dieu, si bien que le diable, avec sa volonté propre, se trouve 
: C obligé de rester attaché au principe séparateur de l'impression 
x Ê léndbreuse, où le Verbe devient nature, tourment et impression- 
sa ` nabilité. Il a son origine dans le tourment du feu qui ne sauratl 
zA aucunement atteindre le feu véritable, qui est le véhicule par 
a “lequel la Volonté de Dieu pénètre, sous les espèces de la lumière 
E : radieuse, la vie impressionnable de la nature. Le séparateur 
x naturel ou individuel n'a aucun être réel qui puisse sustenter 
isa lumière ; car $l crée par son propr désir et non à partir 
Aide l'Un na Ses créations ne procèdent pas de la miséri- 
P corde divine, mais c'est lui-même qu'il crée dans les êtres : 

T lumière n'a pour source que l'étre individuel, 


Sfi Jausse lumière. La Lumière divine prend naissance au sein 
de l'Un dernel lorsqu'Ilest enfanté par Dieu et c'est la Volonté 
divine qui L'iniroduit au milieu de la nature et des créatures. 
Le divin Séparateur en fait un Etre unique qui luit dans la 
Ralure, dans les ténèbres (Jean I, 5). La concentration et la 
contraction de la Science produisent en effet les ténèbres, mais la 
a fi Lumière divine luit au travers de ces ténèbres, dant une lumière 


ï 


Lire Il y a donc une différence entre la Lumière de Dieu et la : 
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` de Jeu, support du Souffle ou de la Parole de Dieu, qu i 
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manifeste dans la nature et dans les créalures sous forme ui lh 
vie sensible. G'est ce que dit saint Jean (I, 4) -: « La vie m 
hommes élait en Elle » et le Christ, d'après saint Jean ( VILLE 
12) eët « la Lumière au monde, qui donne la Vie au monde K 


HA 


16. D’ homme, qui est l'image de Dieu, doit donc lever 7 


avec celle L umière de Dieu qui ne noie qu'à l mine. à à 
Il ne doit pas ressembler à une bêle, dont le séparateur animal" ä 
ne repose pas directement dans le tréfonds de l'Eternité, Cet i 


ki 


a 
| 
dernier séparateur n'est en effet qu'un reflet, un produi da ei 
Verbe proféré, L'animal ne dispose que d'une lumière m À 
a 
' 


porelle, dont le support est un séparateur limité par un com 
mencement et par une fin. Ce séparateur n'est que l'effet d'us: iÁ 
jeu du Séparaleur éternel. La Science divine n'est plus pré 2a 
sente ici que comme image, reflet du Mysterium Magnum ds 88 i 
monde spirituel et les Principes éterneis (le feu et la lumière} 2 ; 
S'y livrent seulement à un jeu. Or, l'homme n'est engagé dani; 7 
ce jeu que par son corps matériel, Son corps spiriiuel t identifia Ç 
au Verbe véritable et essentiel, divin, car Dieu y projère a; È 
enfante Sa Parole, si bien que la Saeni divine y ee ji 
diversifiée et concentrée à la fois et engendre Sa propre Images a 
qui manifeste Dieu en mode conscient et créé. Dieu Lui-méme* 
y habite et y exprime Sa Volonté. Voilà pourquoi l'hommi: 
doit briser sa propre volonté et s a gao Tier à Celle de Dieu. i E 


ni] 


I7. Mais, lorsque la volonté TR TEE 2 P de l'homme $ „4 È 
refuse, elle se montre plus sotte et plus nuisible pour ello: À É 
méme que ne l'est la lerre vierge. Car celle-ci laisse du moist Ü | 
dgir son propre séparateur et le laisse faire ce qu'il veut, Dieu a 
fait toule chose pour Son jeu, en proférant Sa Parole, par: j3 
l'intermédiaire de Son Séparaleur, qui contient en mére: PAi 


l 
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(lemps toute chose et auquel toute chose obéit forcément: C'est 
illusion de la fausse lumière qui altère le séparateur d'une 
tréalure en en faisant une volonté individuelle, qui dresse la 


tréature contre Dieu. 
| : 
Lo ; 18. Chez l'homme, celle fausse he est l'effet de la 


bolonté du diable. Celui-ci a introduit dans l'homme un faux 
désir el ena jail un monstre, doué d'une fausse imagination, 
C'est elle qui donne un semblant de réalité à.ce faux désir 
introduit par. le diable. Le désir individuel a donné naissance 
id un séparateur bestial qui a manifesté toutes les qualités des 
es dans le corps humain, formé du limon de la Terre, maïs 
| conçu dans le Fiat divin, L'homme se trouva ainsi pourvu 
z une foule d'appétils, de désirs et de volontés. Le faux sépa- 
'raleur n'a fait que croître en importance el s'est finalement 
,emparé du pouvoir, concentrant en lus tous les autres principes 
id réduisant L'Ordre divin à l'état de chaos monstrueux. 


ï. 19. Ce monstre, avec sa volonté et son désir propres, s'est 
| donc détourné de la Volonté et de la Lumière de Dieu. Par 
: suite, l'Etre divin d'essence sacrée qui était en lui s'est ef- 
ê facé et l'homme, monstre de la nature élémentaire, est de- 
| venu, avec son séparateur individuel, une sorte de roi des 
5: animaux dans le royaume des animaux, car chez lui, c'est le 
| Spiritus Mundi qui règne, avec les astres et les éléments. 


a 
a 20. L'homme se met alors à errer et cherche sa vraie, sa 


E première patrie. Car, dans son état actuel, il est en perpétuelle 
` inquiétude. Tl cherche lantôi ici, tantôt là, et prétend retrouver 
ile paix dans ce chaos, tandis qu'il erre, en proie à de fausses 
i volontés de nature animale qui ne permellent pas d'atteindre 
lla Volonté de Dieu. 


: 217 Sa marche n'est éclairée que par la fausse lumière de 
Ç son individualité, qui est le produit de son imagination. Son 
l'séparateur monstrueux lui donne une âme terrestre, sur la- 
f quelle les influences planétaires ont prise. Le monde visible 


y z tout entier Re son ennemi, L'homme est une rose au milieu 
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SER iles épines et les épines ne cessent de l'égraligner et dele déch, 
rer, TI no serait pas possible de parler de l'homme comme d'un, 
rose, st la Grâce divine ne lui élait pas vente en aide et n'ag. 
protéré de nouveau Sa Parole au Jond de son dme, C'est là j 
lui cst offert l'amour, en vue de sa régénération. 


22. Je répète donc qu'il est indispensable pour l'homme d 
se connaître, plulôt que d'errer ct de chercher. Car sa Quéu 
ne peut autrement Tui procurer que du tourment. ÏL se lour 
meule avec son faux séparateur el n'arrive pas au repas, car 
toutes ces volontés terrestres auxquelles il se livre ne sont ex 
[ait qu'une contre-volonté, dressée contre Dieu, L'Un éternci, 
TI n'importe pas de vouloir individuellement, ni de courir ry 
tous sens, comme dit saint Paul, mais tout dépend de la Misé. 
ricorde et de la Grâce que le Verbe opère en nous. Car, sans la 
Grâce, l'homme est mort et aveugle ; il n'obtient pas la vie véri- 
table tant que celle Grâce n'a ponu dÉ éveillée et a eo 
en lus. 


23. Or, tant que l'homme persiste dans sa volonté terrestre, 
un éveil de cette sorte est impossible, On ne peut atteindre li 
Grâce dans cet élat, encore moins la faire naître. Ti L faut au 
contraire que l'homme s'abime tout entier, de toute son âne, 
dans la Grâce el que sa volonté individuelle soit lout à fas 
éteinte, ne désirant plus que la Grâce, afin que Celle-ci s'éveille. 2 
élourdisse el tue finalement la volonté individuelle. Exactemer: - 
comme le soleil dissipe les ténèbres au sortir de la nuit. Aisi = y; 


i pour L'homme, comme le dit le Christ: À moins que vous kc ' E 
| vous convertissiez et deventez comme des enfanis, vous ne ver: | +: 
i point le royaume de Dieu, qui est le divin Séparateur, par qu => W; 
! toutes choses sont produiles. Il n'y a point de science vrait x => È 
totale, si elle ne découle pas de la vraie) Science divine, à+ i 

principe de distinction qui est la Parole dè Dicu, de qui (oui: K 
choses tiennent Leur origine. i ` À hi E 
\ | A 
Í 24. Pour que celle Science reparaisse dans l'homme, » À: 
| fait que le divin Séparalcur lrouve nne essence à Sa resser => ïi 
d = 
| - 
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emps loute chose et auquel toute chose giin. forcément. C'est 
‘illusion de la fausse lumière qui allère le séparateur d'une 
réaitire en en faisant une volonté individuelle, qui dresse la 
yiature contre Dieu. | 


Ë 
; x8. Chez l'homme, celle fausse lumière est l'effet de la 
rolontté du diable. Celui-ci a introduit dans l'homme un faux 
désir el en a fait un monstre, doué d'une fausse imagination. 
C'est elle qui donne un semblant de réalité d.ce faux désir 
introduit par le diable. Le désir individuel a donné naissance 
i un séparateur bestial qui a manifesté toules les qualités des 
bétes dans le corps humain, formé du limon de la Terre, maïs 
tonçu dans le Fiat divin, L'homme se trouva ainsi pourvu 
d'une foule d'appétils, de désirs et de volontés. Le faux sépa- 
raleur n'a fait que croître en importance et s'est finalement 
emparé du pouvoir, concentrant en lui tous les autres principes 
et réduisant l'Ordre divin à l'état de chaos monstrueux. 


= 19. Ce monstre, avec sa volonté et son désir propres, s'est 
donc détourné de la Volonté el de la Lumière de Dieu. Par 
suite, l'Etre divin d'essence sacrée qui élail en lui s'est ef- 
facé et l'homme, monstre de la nature élémentaire, est de- 
venu, åvec son séparateur individuel, une sorte de roi des 
animaux dans le royaume des animaux, car chez lui, c'est le 
Spiritus Mundi qui règne, avec les astres et les éléments. 


` 20. L'homme se met alors à errer et cherche sa vraie, sa 
première patrie. Car, dans son état actuel, 11 est en perpéluelle 
inquiétude. IL cherche tantôt ici, tantôt là, et prétend retrouver 
la paix dans ce chaos, tandis qu'il erre, en proie à de fausses 
volontés de nature animale qui ne permettent pas d'atteindre 
la Volonté de Dieu. 


+ 21. Sa marche n'est éclairée que par la fausse lumière de 
ion individualité, qui est le produit de son imagination, Son 
séparateur monstrueux lui donne une âme terrestre, sur la- 
Quelle les influences planétaires ont prise. Le monde visible 
doui entier est son ennemi. L'homme est une rose an milieu 
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des épines el les épines ne cessent de l'égraligner et de le décrs 
rer. IL ne serail pas possible de parler de l'homme corne d'un, 
rose, st la Grâce divine ne lui était pas venue en aide et N avoc 
proléré de nouveau Sa Parole au jond de son dme. C'est là . 
Ini cst offert l'amour, en vue de sa régénération. ` 


22. Je répète donc qu'il est indispensable pour l'homme à: 
se connaître, plutôt que d'errer ct de chercher. Car sa quite 
ne peut autrement lui procurer que du tourment. IT se tour 
mente avec son faux séparateur el n'arrive pas au repos, car 
loutes ces volontés terrestres auxquelles il se livre ne sont ex 
jail qu'une contre-volonté, dressée contre Dieu, l'Un étlernd, 
Il n'importe pas de vouloir individuellement, ni de courir ca 
tous sens, comme dit saint Paul, mais lout défend de la Misé. 
ricorde et de la Grâce que le Verbe opère en nous. Car, sans la 
Grâce, l'homme est mort et aveugle ; il n'obtient pas la vie véri. 
table tant que celte Grâce n'a point gé éveillée et manifesti 


en Lus. 


23. Or, tant que l'homme persiste dans sa volonté terrestre, 
un éveil de celle sorte est impossible. On ne peut atteindre li 
Grâce dans cet état, encore moins la faire naître. Il fant au 
contraire que l'homme s'abiine loul entier, de toute son Áme, 
dans la Grâce et que sa volonté individuelle soit tout à fau 
éteinte, ne désirant plus que la Grâce, afin que Celle-ci s'éveilke. 
élourdisse el tue finalement la volonté individuelle, Exactemer: 
conme le soleil dissipe les ténèbres au sortir de la nuit, Ati 
pour l'homme, comme le dit le Christ : A imoins que vous x< 
vous convertissiez et deventez comme des o VOUS ne VETTI: 

éparaleur, par qu 
loutes choses sont produites. TE n'y a poirit de science vrac i 


point le royaume de Dien, qui est le divin ` 


totale, si elle ne découle pas de la vraie Science divine, ü> 
principe de distinction qui est la Purole dé Diet, de qui toi: 
choses tiennent leur origine. 


24. Pour que cetle Science reparaisse dans L'homme, à 
faut que le divin Séparateur trouve une essence à Sa resse 
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stance, un, Elre divin, où s'exprime le Verbe divin et aù [uit] ` 

n Lumière divine, daus la Parole elle-méne. Dès lors, lu Scicnce 

l l'home, qui lire son origine du Verbe promulgateur et de la 

[umidre-même, se verra, se cohlemplira, non seulement cHe- 

méme, mais contentplera tous les objets de la nalure dans la 

Estinction el dans la diversité du Verbe. Par cette M agié, 

du apérera en loutes choses et avec toutes choses, comme Diet, 

= 25. L'homme est aveugle aux œuvres de Dieu et n'en a ý 
aucune connaissance véritable, tant que le souffle ow Verbe | 


de Dieu n'est point manifesté an fond de lui-même, comme le 
fait le Verbe promulgateur quand Il produit les êtres. Toute | 
quéte de l'homme en vue d'atteindre le Jond des choses est aven- 
gle et se trouve enfermée par une écorce, comme celle qui 
recouvre l'essence de l'Arbre. Pour trouver vraiment, la science 
humaine doit pénétrer dans la nature des choses et regarder 
face à face leur propre Séparateur, É 


ë 


26. C'est là le grand tourment des hommes qui errent et 
cherchent en aveugles, tâtonnant à la surface de l'écorce alors 
que celle-ci porte pourtant la signature de ce que sont les choses 
en leur essence, Car le Séparateur de tontes choses s'est donné 
une représentation formelle visibls. On peut donc reconnaitre 
le Créateur à Sa création. l 


27. Tous les êtres ne sont qu'un Etre unique, qui s'est diver- 
sifié par Son souffle et S'est donné des formes. D'une concen- 
alion el d'une formation premières découle une série de cen- 

` tres qui se produisent les uns les autres, selon chaque concentra- 

i tion particulière du désir, car la Volonté unique se diversifie 

| 1! se sépare en centre particulier. En chacun de ces endroits 
` ce ironve nun centre, et dans ce dernier, un séparateur on prin- 

: <ipe plastique de la volonté au second degré. C'est ce que nous 

i fotvans voir sur la lerre où chaque plante porte en elle son 
. sobre séparaleur, qiri la rend telle qu'elle est et lu particularise 
. Girant à sa forme. ` 


E 
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28. Pour que l'homme, image de Dieu, manifestation dir. g A 
` recte du Verbe et de la Science divines, puisse pénétrer! essencé K 


ou du règne minéral, ïl doit avant toui. recouvrer la Grád à 7 


de ` Dieu, pour que sa science sott illuminée par la Lumièrs . 
divine et qu'il puisse alors s'orienter dans la lumière naturelle. G; 


s 


Toutes choses deviendront claires à son intelligence, Sinon, si (ag 
dâtonnera en aveugle qui parle de la lumière et ne l'a jamais `; ; 


- 


vue, non flus qu'aucune couleur, 


conditions, errent en aveugles, dépourvus de la Lumière divine, r 34: 
en proie à l'illusion sidérale, selon les idées que les astres impot 
sent à la raison. La raison n'est rien d'autre en effet que l'astre; ji 
qui régit l'homme, simple reflet des principes. Elle n'est que W À 
reflet de la Science divine. Mais dès que la Lumière divine s'y. di 
manifeste et y luit, le Verbe divin y exprime la Science éler- a 
nelle. La raison devient alors le véritable temple de la Science ïà 
divine et l'on peut en fairè un usage correct. Si cette condition; | 
n'est pas remplie, la raison reste un astre du monde sensibla 


30. Un séparateur, un artiste d'une grande subtilité Ph 
trouve donc au + dedans de tout ami i de l'Art et l'ami de l'An} 3 
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stance, un Elre divin, où s'exprime le Vorbe divin el aü luit > 


=> Lumière divine, dans la Parole clle-méme. Dès lors, la Science 
2. l'homme, qui lire son origine du Verbe promulgaleur et de la 
Lumière-mêne, se verra, se coitemplera, non seulement elle- 
méme, mais contentplera tous les objets de la nalure dans la 
Hslinclion et dans la diversité du Verbe, Par cetle Magie, 
«le opérera en toutes choses cl avec toutes choses, comme Dien, 


25. L'homme est aveugle aux œuvres de Dieu et n'en à 


acte connaissance vérilahle, lant que le souffle ou Verbe 


ide Dieu n'est point manifesté au fond de lui-même, comme le 


fait le Verbe promulgateur quand Il produit les êtres. Toute 


quéle de l'homme en vue d'atteindre le fond des choses est aveu 
cle el se trouve enfermée par une écorce, comme celle qui 
recouvre l'essence de l Arbre. Pour trouver vraiment, la science 
humaine doit pénétrer dans la nature des choses el regarder 
lace à face leur propre PA 2 

36 C'est là le grand tourment des hommes qui errent et 
cherchent en aveugles, lâtonnant à la surface de l'écorce alors 
que celle-ci porte pourtant la signature de ce que sont les choses 
inn leur essence. Car le Séparateur de toutes choses s'est donné 


ine représentation formelle visible. On peut donc reconstaitre 
c Créateur à sa création. 


: 27. Tous les êtres ne sont qu'un Etre unique, qui s'est diver- 
ifié par Son souffle et S'est donné des formes. D'une concen- 
ration et d'une formation premières découle une série de cen- 
es qui se produisent les uns les autres, selon chaque concentra- 
où particulière du désir, car la Volonté unique se diversi fie 
; se séfurre en centre particulier. En chacun de ces endroits 
' lronve un centre, et dans ce dernier, un séparaient” où prin- 
be plastique de la volonté au second degré. C'est ce que nous 
Mons voir sur la terre où chaque plante porte en elle son 
topra séparaleur, qui la rend telle qu'elle est et lu part icularise 
tant d sa forme, | 
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28. Pour que l'homme, image de Dieu, manifestation a 
recte du Verbe et de la Science divines, puisse pénétrer l' essencé ki < 
des créatures, tant animées qu'inantmées, du règne végétal tA 
ou du règne minéral, il doit avant loul recouvrer la Grád ` 
de Dieu, pour que sa science soit illuminée par la Lumière Ÿ H 
divine et qu'il puisse alors s'orienter dans la lumière naturelle. $ 
Toutes choses deviendront claires à son intelligence, Sinon, a 


tâtonnera en aveugle qui parle de la lumière et ne l'a jamais : 


„a 


vue, non plus qu'aucune couleur, M 


29. Ün peul remarquer que tous les hommes, dans toutes les À t: 
conditions, errent en aveugles, dépourvus de la Lumière divine, A 
en proie à l'illusion sidérale, selon les idées que les astres impo- dË 
sent à la raison. La raison n'est rien d'autre en effet que l'astre: 3 
qui régit l'homme, simple reflet des principes. Elle n'est que 43 ap x 
reflet de la Science divine. Mais dès que la Lumière divine s'y. 
manifeste et y luit, le Verbe divin y exprime la Science éler-: T 

nelle. La raison devient alors le véritable temple de la Science À 
divine et l'on peut. en faire un usage correct. Si cette condition Ç 
n'est pas remplie, la raison reste un astre du monde sensibla 1 } 


a. 
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30. Un séparateur, un artiste d'une grande subtilité PE < à 
trouve donc au dedans de tout ami de l'Art et l'ami de LAN 
` saura qu'il doit d'abord chercher Dieu, Son amour et Sa grâce ii 
alin de s'y incorporer et de s'y identifier. Sinon, toute recher- A 


che est vaine, On n ‘obtient rien qui vaille, tant que queue un, 
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PL mystique passionnelle est une voie d'amour qui = 
8, contrairement à ce qui a lieu dans la bhakit hindoue 
+> se caractérise par le fait qu'aucun élément intellectuel 
L ' n "intervient de façon active dans sa méthode; aussi.les qua- 
7 lifications qu'elle exige sont-elles presque exclusivement 
2 morales : elle exige tout au plus une prédisposition générale 
K" qui deviendra, ensemble avec les facteurs moraux et au con- 
` tact de la grâce, une « évocation ». Cette mystique vit bien 
vi de symboles dogmatiques et de concepts théologiques, mais 

: non d'intellections : elle est tout entière centrée sur l'amour 
a la volonté avec des concomitances émotives — et non sur 
z la gnose. En un certain sens, la mystique pàssionnelle est 
x .4 négative », puisque sa méthode -— à part les grâces sacra- 
1 | Mentelles — consiste surtout dans la négation des appétits 
naturels, d'où lé culte de la souffrance, l'importance des 

2 . ` e et des consolations ; l'activité est purement morale 
fiet ascétique, comme le montre bien l'opinion suivante de 


7 saint- Jean de lá Croix : « De par sa nature, ua [notre 
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afin qu'il puisse NERA plait à Note -Seigneur de le 
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faire agir surnaturellement. A proprement parler, aucune 
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| connaissance n'est accessible à l'esprit sinon par voie natu- 
„Telle; toutes doivent donc nécessairement passer par les 
“sens » (La Montée du Carmel, 1,2). C'est la négation de l'in- 
3 tellect, la reduce Hon: de Lintellicence à la seule raison. Dans 
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. que les groupes humains auxquels elle s'adresse ont une: 
tendance foncière à cette sorte de hantise du « moi » qu ‘es 


ne saurait mettre l'accent sur l’humiliation systématique $ $ 
_et aveugle, et contraire à la nature des choses autant qu'à 


"groupes, les contemplatifs et ceux dont la vocation naturelle: É 
+ est dans l'action, nous dirons que les premiers sont beaucoup 3 


_ non inversement, Ce qui distingue peut-être le plus l homme 
-contemplatif de l'actif, — et grosso modo l'Asiatique de 


= l'intelligence ne s'oppose point par elle-même à l'élément : 
=. passionnel, dont elle devient même volontiers le véhicule; $ 


. mettent néanmoins en lumière des réalités corroborées par `: 


. # ` 
» 1. 
$ - 


condamné à s'occuper de philosophie; il ne peut suivre a ; 
voie d'amour — la seule qui lui soit offerte — qu'en marge, x 
vu son besoin de causalité et le caractère de son aspiration ï $ s 
sà vocation particulière tombe pour ainsi dire dans le vide. ` 

Un caractère particulièrement frappant de la mystique Ë 
passionnelle est l'humilité sentimentale, qui apparaît comme; 
une fin en soi et qui exclut tout concours de F intelligence. #34 
L'humilité comme telle est certes partout une condition de la 
spiritualité: mais ce n'est qu'en. mystique passionnelk 2% 
qu'elle se situe sur le plan de la sentimentalité, ce qui prouve z 

i 


l'individualisme ; cette hantise ou cet 4% orgueil » influe su 
l'intelligence, d'où la propension à la pensée prométhéenne; 3 
au rationalisme, à l'aventure philosophique, à la divinisa-?} 
tion de l'art passionnel, à l’égocentrisme sous toutes ses : z 
formes, Chez les groupes humains dont la mentalité n'est pas #6 

centrée sur l'individu et le point de vue individuel, ascèse À 

> 


l'intelligence. Si nous répartissons les hommes en deux: 


moins hantés par i'égo que les seconds, et même que I élément À 
passionnel a chez eux quelque chose de quasi- impersonnel, { 
en ce sens que leur passion est bien plus la passion en so 
que celle de tel « moi » ; elle n'empiête guère sur leur intellk 3 
gence, d'autant moins que celle-ci détérmine la passion èt: 


T 


l'Européen, — c'est que, chez le premier, la passion s'arrête. Ï 
là oü commence l'intelligence, tandis que chez le second, 


ces définitions sont sans doute très schématiques’ mais elles”; 
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ee coire à Européen un prométhéisme inven- 
` lif et novateur sans lequel le naturalisme antique, la Re- 
. naissance et le monde moderne — autant de récapitulations 
+ du fruit défendu et de la perte d'Eden — n'auraient jamais 
“pe se produire. 
` C'est donc contre une disposition naturelle collective que 
| ? Thumilits sentimentale veut réagir avant tout, et cette dis- 
` position a été portée à son paroxysme par le mouvement 


< 
i individualiste, activiste, volontariste et sentimental que fut 


4 la TEROA La mystique de cette époque portera donc 


ae = 


N 


3 


: l'empreinte de celle-ci, elle ne pourra pas être plus que son 


=s ZETTEN 


RE 
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: raisonnante, empirique et psychologique ; elle ignore et la 
; ` gnose et le symbolisme ; la vertu y est comme rivée à l’ égo 
` ët séparée des sources universelles ; le bien y est « ce qui 
doit être », jamais 4 çe qui est », il se situe pour ainsi dire à la 
A ‘surface ét dans l'effort, non dans l’ essence, dans la profon- 
~ deur existentielle des formes : l'effort individuel ne boit plus 
ë à la source miraculeuse de la connaissance, comme s'il avait 
' oublié le mystère du « joug doux » et du + fardeau léger ». 

= ` Un saint François sait «core que la pauvreté n'est pas son 
H .' œuvre, mais sa Dame. | 


VEIRE 
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n é $ = 4 Les 
E On peut distinguer, dans la spiritualité chrétienne, trois 
Ns : principaux courants dont les délimitations, en fait, ne sont 
S pas toujours très nettes, mais qui néanmoins sont assez 
S : importants pour pouvoir être définis sans hésitation : le 
À : premier est la gnose, représentée notamment par Clément 
> d'Alexandrie et Maître Eckhart, pour ne mentionner que ces 
|. deux noms particulièrement saillants ; le deuxième courant 
est la mystique chrétienne générale, qui est une voie d'amour 
iet dont deux représentants particulièrement éminents sont, 


Lee „. époque, du. moins au point de vue des ressources formelles: 
a et mentales : la mystique est individualisée, elle est, désor- 
: mais, purement volontariste et passionnelle, séntimentale et 
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PE 


3 À 


dans l'Eglise'latine que nous avons plus particulièrement :# 


sième courant est le « mysticisme » ou la « mystique passion- 3 
nelle + inaugurée, nous semble-t-il, par saint Jean de la Croix K y 
et sainte Thérèse d'Avila, qui — à part ieur sainteté, c'est- 3 
à-dire leur héroïsme et les grâces qui s'y joignaient — étaient 1: 
bien, psychologiquement parlant, des enfants de la Renais- “ii 
sance. Ce n’est pas à dire que seul ce courant mérite le nom “$ 
de « mystique passionnelle », mais il est en tout cas le seul ia í 
A 


rarement contraires à celle-ci; ce n'est qu'à partir de la "#4 
Renaissance qu'une mystique exotérisée et incompatible “à 
avec lintellectualité pure devenait chose possible et à cer- 2 : 
tains égards même nécessaire. SE 

L'humanisme et le naturalisme de la Renaissance rÈ E: 
comme la philosophie et le naturalisme des Anciens — cor ia 
respondent très exactement à la chute, à partir de la con- E 
' naissance intérieure, qualitative, unitive et synthétique, $i 


dans une connaissance extérieure, quantitative, séparative d 
et analytique ; et la même chose peut se dire de la phase : 
technique ou machiniste du monde moderne, — phase inau- #4 
gurée par la Révolution française,!= donc du scientisme < 
inventif du xix9 siècle, avec la différence toutefois que, s'il a 
y a une spiritualité de la Renaissance, il n'y a pas de spiri- , `j 
- tualité possible sur le plan du scientisme ; les mystiques de ces ` 
deux derniers siècles se rattachent — à quelques exceptions A 
près, sans doute — au mysticisme du Xviïi* siècle, du moins 
au point de vue des limitations fondamentales. Parmi les ` į 
mystiques contemporains de la grande Thérèse, il y a eu ` 
également des exceptions relatives, par exemple saint Ignace: 
de Loyola, dont la perspective n'était ni exclusivement vo- ` 
lontariste, ni expressément anti-intéllectuelle, ï 
Et ceci est significatif : à la Renaissancé, seul l'art mon- 


dain est vrai; l'art religieux est faux, et le même timbre | 


| | 
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$ 'd'exaltation ou d'invraisemblance se retrouve, à un degré 
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sidilité religieuse. Les caractères généraux de la Renais- 
! sance permettent de comprendre comment un cas isolé de 
„ grose ait pu se produire en dehors de J'Eglisëc catholique : 
: Nous voulons parler de Jakob Boehme, « exilé + dont le non- 
: catholicisme avait, en l'occurence, un sens symbolique, 
ï> d'une part par rapport à la transcendance de l'esprit qui 
: 3 .« souffle où il veut », et d'autre part par rapport aux ten- 

ï: dances antimétaphysiques de la Renaissance; mais d’un. 
autre côté, il est tout aussi symbolique qu'un Angélus Silé- 
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ne sius, disciple indirect de Boehme, soit rentré dans l'Eglise 
S de Clément d'Alexandrie, de saint Denis, de Maître Eckhart, 
ií comme pour réintroduire la gnose chrétienne dans son 


milieu d'origine. 


Li 
* * 


` On, pourrait être tenté. d'admettre que la pure ascèse 
2 intérieure d’un saint Jean de la Croix n'ait rien de passionnel ; 
1 Or c'est précisément dans sa négation unilatérale de tout 
H.. élément passionnel en l'absence de tout élément intellectif 


a s'agit ; en effet, les illusions subtiles que prévoit la perspective 
À sanjuaniste seraient inconcevables chez des hommes se pla- 

. gant sur un autre terrain. Au point de vue de la gnose, bien 
* des pièges et des tentations que dénoncent certains mystiques 
| j se réduisent à des enfantillages ; bien des dangers n'existent 
Le qu'en vertu de l'absence de tout discernement intellectuel. 
fs. Tl est vrai que de telles choses peuvent aussi se rencontrer 
Et. dans des voies centrées sur la connaissance, pour peu que 
ces voiés aient un aspect passionnel secondaire; mais ces 
, voies ne sauraient être caractérisées par des choses qui, 
k $ s. précisément, ne sont que secondaires et n'apparaissent, par 
. conséquent, due d'une manière plus ou moins accidentelle. 
. Puisque la mystique passionnelle trouve son expression 
la plus exclusive chez les Espagnols de la Renaissance et 


jor un autre, dans la plupart des manifestations de la sen- | 


E que se manifeste sa connexion avec la mystique dont il 
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. que celle-ci s'exprimait de la façon fa plus démonstrative à 
. travers l'art, nous nous permettrons de nous attarder que ss 
que peu à cet aspect de la question ; en effet, l'attitude d'un 
saint Jean de la Croix est tout à fait caractéristique à cet * 
égard : son critère d'art n'est pas la valeur spirituelle de ` 
l'œuvre, la pureté et la profondeur du symbolisme, la rigueur, k 
èt la richesse du langage formel, mais «+ l'expression saisis- 


e, 
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sante » ; il prèfère les images 4 qui portent le plus la volonté 4 
au Ecu Seat », et il estimé qu'e il faut avoir soin de choi- : 
sir les plus touchantes +, comme + aide de dévotion ». « Ba- i 
ser son choix — dit-il — non sur la valeur de piété, mais sur ES 


à 23493 
la valeur de beauté, n'est-ce pas mettre uniquement sa com-":À Á 


+ 


i: 


plaisance dans l'instrument ? » Et : «S'il platt à Dieu de` ` 
donner parfois plus de grâces par l'intermédiaire d' une ` 2 44 
image que par une autre de même espèce, bien que diffé- `; 
rente de forme, ce n'est pas à cause d'un mérite particulier de 
l'image, mais parce que les fidèles sont plus portés par elle, 
à la piété ». C'est là une perspective qui ne tient compte ni , 3 
de la qualité’objective de l'image, ni de sa fonction quasi- "À ni 
ment sacramentelle ; les images ne sont + saintes » que par - 
leur contenu, non par leur structure ni par leur gedèse! . 
comme l'intelligence ne joue aucun rôle direct dans la voie, < Z 
elles n'ont rien à lui transmettre et ne s'adressent donc qu'à ‘à 


la sentimentalité ; dans ces conditions, il ne saurait être. `H 3 
question d'art sacré. « Beaucoup de personnes = dit encore . S 
saint Jean de la Croix — s'attachent plus dans leur dévo- SN 
tion à une sorte de représentation qu'à une autre, et chez ` | 
plusieurs 1} n'y a là qu'une sympathie naturelle, comme celle 
qui fait préférer le visage d'une personne à celui d'une 58 
autre... La personne ainsi aimée sera moins belle peut-être * sE 
qu'une autré, mais tout cède à une préférence de forme et de -< 
figure. Il en est de même dans la dévotion, on croit que c'est : 33 i 
la piété qui attire vers certaines images, et on ne fait que | 
céder à l'attrait, au goût naturel s. Qr, l'auteur omet de nous r 
expliquer une chose essentielle, à savoir, ce qu'est au juste “© z| 
un ¢attrait » ou un « goût: 9; il ne lui vient pas à l'esprit (Z 
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as que ce goût puisse être déterminé par une qualité objective, 
Mr tne expression particulièrement, intelligible de la vérité 
E< Spirituelle : il ne voit que les passions et la négation des 
ko Passions, = nous dirions volontiers : leur négation passion- 


fi telle, 

A Ta Renaissance a été déclenchée, non seulement par les 
Re forces latentes d'un paganisme jarnais tout à fait surmonté, 
144 Mais aussi, bien que d'une manière indirecte, par un indivi- 
À dualisme religieux qui apparaît déjà — sur le plan artistique 


g” nisme supplée à sa manière — et sur un plan inférieur bien 
entendu — À l'absence d'une gnose, tandis que le natura- 
$i lisme sentimental peut envahir l'art grâce à l'incompréhen- 
# sion du symbolisme sacré, incompréhension conditionnée à 
fe son tour par l'étouffement de l'intellectualité: pure. Le fait 
ó qu'une sainte Thérèse d'Avila admire un naturalisme aussi 
S'grandiloquent, morbide et faux que celui d'el Greco montre 
a quel point elle était l'enfant de son siècle, et aussi, com- 
à "bien le rejet — inconscient chez elle =+ de l'intellectualité 
à va de pair, dans une civilisation, avec la perte de l'art sacré, 
a et inversement, | 

+ Dans cette même question des images, sur laquellé nous 
K insistons ici à cause de ses concomitances intellectuelles, 
# saint Jean de la Croix revient au problème des pièges et 


4 
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B image ou les paroles prononcées par elle « sont certainement 
Shen beaucoup de cas des effets qui ont Dieu pour cause ; 
y authentiques et salutaires, Dieu les permet pour encourager 
5 la dévotion, pour donner à telle âme faible quelque appui 
bx et empêcher ses distractions; n'oublions pas toutefois que 

Ë le démon use beaucoup de ce moyen pour tromper et póur 
É nuire... Parmi tous les moyens que le démon emploie pour 
"captiver les âmes imprudentés, et leur fermer la vraie voie 


k ordinaires par. les images matérielles et corporelles dont 
$! l'Eglise fait usage... En conséquence. le fidèle, en voyant 


Ss iHusions diaboliques : d'après lui, les gestes faits par une 
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une image, qu'elle soit corporelle ou intellectuelle (mentale), # 
belle par l’art ou par les ormements, ne doit pas s’y absorber% 
par les sens. Que cette image lui donne de la dévotion sem? 
sible ou spirituelle, qu'elle lui fasse même des signes sumas; 
turels, n'importe ; son devoir est de négliger tous ces acc 
dents, il n'y peut faire aucune attention, et ne vénéret : 
l'image que selon l'enseignement de l'Eglise... En agissant : 
ainsi toute erreur sera évitée, parce que le fidèle n'écoutera <Ë 
pas ce que dit l'image... » (La Montée du Carmel, II, 35 ` : 
et 36). Nous ne pouvons nous empêcher de penser ici à saint" 1 
François d'Assise écoutant les ordres que lui donna l'image < 
du Christ À l’église de Saint-Damien. La contradiction que `” 
nous venons de relever ne peut s'expliquer que par l'absence -: 
d'une perspective intellectuelle et partant désintéressée : 


` d x 
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la prudence extrême — et aveugle à certains égards — qui i 
apparait dans le texte cité serait sans objet au point de vue 4 
de Ja connaissance, car celle-ci n'engage point notre crédu- à 
lité, mais s'appuie sur la nature des choses (1). = 
EE APE A i A And EI a E br hl eo 4 


2. 


À afiner, laissent un effet durable, et l'âme n'et < 


xh 


Fåne, poussent la volont Ê 
pas pius capable d'y réslster que la vitre ne résiste au rayon de solell qui le À 


traverse, C'est pour ce mat{f que l'àme ne qolt lama!s chercher à les posséder, <4 
même quand elia est G erdliddlae que l'opéràtfon est divine s. Une perspective a 
volontariste ne peut envisager les choses autrement, pulsqu'ejle se situe par Ï 
définition sur ie terrain volontairement « Incompréhensll +: de l'obscurité de 3 
ja fol. À part cette restriction toute extrinsèque, les critères que donnent $ 
ces mystiques de l'action divine dans l'Ame sont universellement valides et À 
du plus haut Intérêt : effet transformateur de la parote divine, paix profonde +} 
qui l'accompagne, fixation d'une purate dans la mémòlre et conviction né `à 
braniobic : « Lorsque tes paroles viennent de Imagination, =+ dit seinit p 
Thérèse d'Avila, — elles n'ont aucun des caractères précédents ; nl certitude f; 
ni paix, nf foie fniérieure.… Le sens [des puroles], dans les deux cos, peut ï 
blen être le même, mals les paroles divines l'exprimeat distinctement & > 
l'âme, quel que soit le style employé, n'en perd pas une syllabe ; au contraire y 
celles qui viennent de l'imagination sont vagues, confuses et comme d'une À 
Personne à moitié endormie » (Le Chéfeau intérieur, 17, 3). Un autre eriten :: 
d'origine divine est que «ces paroles viennent souvent lorsque l'âme ne: 
pense pas du tout aux matières qui en font te sujet... Comment donc limi : 
ginatlon pourrnit-etle inventer des paroles qui se rapportent à ce que l'âme d 
n'a jamais désiré, ni voulu nl même connu ? +. Un autre critère est que, dass < 
le cas d'inspiration divine, « l'âme écoute passivement » ; dans le cas de pre ! 
duction animique, «elfe forge elle-même et compose mot à mat ce qu'eis: 
veut entendre ». País < < Une seuis de ces paroles divines comprend en pa 
dé mats ce que notre esprit ne sauralt exprimer en plusieurs s ISt enfo :. 
+ TN s'ajoute souvent aux paroles un mode, que je ne suls expliquer, mait. 
qui Jeur donne un sens plus étendu que celui de lu lettre où du mot ». Quant: 
au démon, 411 peut blen, à force d'hablieté, contrefaire j'ange de lumière; 
l pourra, par exemple, prononcer des paroles distinctes et que l'on sere 
sür d'avoir entendues... mals D n'est pas en son pouvoir de contrefaire ks. 
effets des paroles divines, nl de lalsser dans f'âme la paix et la iumière; 
il y laisse au contraire l'inquiétude et le trouble... Ces âmes ne pourraient- 
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Tk Une question se pose'ici : est-il possible que le démon, 


Var 


(a “pour feindre des signès à apparence miraculeuse, se serve 
i d'une image sainte ? Nous répondrons d'abord par la néga» 
a ` ` i g Re À à 

`' tive, car Dieu sait bien que tous les fidèles n'ont pas lu saint. 


: Jean de la Croix, et nous ajouterons que, s'il était vrai que: 
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` de tels abus soient normalement possibles, les images saintes- 
Z n'auraient plus aucun droit à l'existence, et saint Jean Da- 
| Ha mascène aurait eu tort de les défendre; elles ne seraient. 
ir. qu'e argile s, et l'argile.n'est pas sainte. Mais notre mystique: 
P espagnol n'en a pas moins raison d'une certaine manière : 
Ki à l'époque de la Renaissance -— qui retrace en un cadre res~- 
%: treint la chute du couple primordial et la perte du Paradis — 
. le diable a fort bien pu se servir des images nouvelles dites: 
` «saintes s, mais foncièrement profanes et mondaines par 
i leur natüralisme passionnel, ignorant et subversif, caractère: 


= qui semble d'ailleurs avoir échappé à saint Jean de la Croix: 
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ie en raison de sa perspective purement volontariste, Si de 
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"` telles manifestations diaboliques ont eu lieu fréquemment à 
4 cette époque, sans quoi le saint n'en parlerait pas, il faut 
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Xg corde divine, par une sorte de neutralisation progressive 
sr du caractère anti-spirituel de cet art ; il y a une loi de com- 
Pe, pensation qui ne pouvait pas ne point intervenir dans de 
3 5. telles circonstances. Mais le problème a encore un autre 

$. aspect : c'est que l'action supposée du diable dans l'image 
Eii `4 sainte » a lieu en réalité dans l'âme humaine, qui est trom- 
g dr: {pée parce qu'elle veut l'être, en ce sens que l'intérêt senti- 

Ni 1 lui fait désirer des grâces sensibles ; sans cet intérêt, 


x: menta 
4 


vu eles pas éviter tout périt, ne point écouter ces purotes [avie] ; et, at clés 
RFE M =. gont intérieures, en détourner ieurs pensées de manière à ne pas les entendre f 
Le: Non, cela est Impossible, Nous pouvons, f'en convlens, lafsser tomber les 
ms. paroles de l'imagination, en modérant nos désirs et en négligeant nos imagi- 
sa. natlona : le remède est sûr ; mals il n'en est pas de même des paroles divines +- 
ile La seule réserve à faire, — et qui, nous lo répétorts, est toute extrin— 
à> aèque, — c'est qu'il n'est pas tenu compte de critères beaucoup plus matu- 
,' - rels, résidant dans les formes mêmes et discernables par l’intellect. Les mys- 
i. tiques ne tiennent pas compte lci du + discernement des esprits», peut-être 
ur la simple relson que, étant un « don », 1} n'est pas accessible à tous.les 


ommes, 
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il n'y a pas d'illusion possible ; celle-ci a donc deux causes, , 
parallèles et interdépendantes, à savoir la fausseté de l'image -pH 
et le désir de l'illusion. D'un autre côté, si le diable déguisé * 74 
en « ange de lumière » peut induire en erreur, c'est, au fond, | 
parce que cette apparition est envisagée sans intelligence et... 
acceptée sans discernement; ou encore : si le démon est -. 
«censé pouvoir revêtir une apparence lumineuse, c'est parce : 
qu'on ignore qu'il ne peut jamais le faire d'une manière ; (al 
parfaite, qu'il est toujours obligé de se trahir par quelque . 4 
détail faux ou grotesque, et que, si l’homme ne le voit pas, E 
c'est uniquement parce qu 'il ne veut pas le voir ; or une telle g? 
attitude provient précisément d'une autre plus générale, à %4 
savoir l'individualisme passionnel et l'exclusion corrélative % 
de l'élément intellectuel. L'esprit symboliste, = c'est-à-dire `` 
l'intelligence ouverte aux essences universelles des choses,  - 5 
et désintéressé en raison même de son attitude intellective, " 
ne risque pas de confondre les ténèbres avec la lumière, car À 
la question est pour lui sans objet. - E 

On pourrait, avec quelque hardiesse, r 2 latti a 
tude symboliste = celle des Hindous par exemple - en :# 
disant que l'Hindou contemplerait Dieu même à.travers <% 
l'apparence de lumière que revêtirait trompeusement le ` 32 
démon, en sorte que celui-ci serait désarmé, ou plutôt vainca É: 
par ses propres aries ; le secret du symbolisme, en effet, 
consiste en ceci que l'image est réellement, sous le rapport ` 
du contenu essentiel, — non sous celui des accidentalités, :X 
- quelque chose de ce qu'elle représente, ou même, pour , à 
parler plus rigoureusement : l'image est, sous le rapport < 
essentiel, ce qu'elle exprime, sans quoi ia théologie x. 
. faire ne pourrait pas enseigner l'identité entre le « Fils » et le ` 
4 Père » sous le rapport de la divinité, La forme en tant 1; 
qu'expression de vérité, de béatitude et d'infinité, ne saurait’ 
être accaparée par les ténèbres dans sa nature symbolique : 
même ; celle-ci reste toujours ce qu'elle est (x) ; de même, le 
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1, Nous citerons ici ces paroles de Hâmakrishna : + Touran) la nommer < 
[la statue] une image d'argile ? L'image dlvine est faite d'Esprit.. Pour- a 
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ï diable peut séduire moyennant la passion que peut provo- 
f! quer la beauté, mais il ne peut entrer: dans la qualité de 
(| beauté même, contrairement à ce qu'admet un moralisme 


A 


L , 
é 
$ su pet ficiel. 


HI à j | Li DT re 
SO L'humilité sehtimentale recherche l'orgueil parce qu'elle 


ï en a besoin, et elle redoute en somme toute perspective qui 
; transcende l'alternative morale dont elle vit, ce qui explique 
$ le sacrifice de l'intelligence au nom de la Vertu. Sainte Thé- 
; rèse d'Avila, dont l'intelligence d'ordre individuel était vive, 


* caractère empirique de son propre point de vue. Elle ne veut 


í de notre misère », et elle estime que « jamais le courant de nos 
K œuvres ne sortira net et pur de la fange des craintes, de la 
-pusillanimité, de la lâcheté, et de mille pensées troublantes, 
$ telles que celles-ci : N'a-t-on pas les yeux sur moi ? En mar- 
“chant par ce chemin, ne vais-je point m'égarer ? N'est-ce 


à 


M pas présomption d'oser entreprendre cette bunne œuvre ? 
z i : p , 
: N'est-ce’ pas de l'orgueil, n'est-ce pas pire encore qu'une 


H` quol ces images n'éveilicnt cifca cn vous que l'Idée de boue et d'argile, de 
$? pierre et de paille ? Pourquoi ne pouvez-vous réatiser dana ces formes la 
Hi présence de la Mère étocnelle: bienheureuse et'amnlsciente ? Sachez que ces 
k images sont les formes concréies de l'Essernice sensible dans sa manifesta- 
L Uon), éternelle et sans forme {en soi]. Dans un ordre d'idées tout à fait 
Ç analogue, c'est-à-dire, en ce qui concerne là connexion possible -— parce 
Èi j que fondée sur ia náture des choses — entre la forme et l'Éssence, nous elte- 
ks rons encore le passage suivant de Râmakrishna : < Le souvenir de votre 
è petIte-fille que vous almez tendrement s'imposera & votre epc et vous 
f tulévera la palx n'importe oü vous vlyrez. Vous pouvez vivre à Vrindâvan 
Sd vous Je désirez, mais votre esprit revleadra toujours à votre demeure. 
Mt D'autre part, tout tb bénétice de “ivre à Vrindävan vous sera nccerdé si vous 


x 


s aimez votre petlte-fiila dans ia pensée qu'elle est Shrt Râdhika [(Râdha, En 
Shatil de l'Avalára Shri i(rlshauj clleanêne,. Caressez-la, habllter-la et 
} Faourrissez-la comme d'habitude et selon ic désir de votre cœur, mals en 
Érdongennt constamment que vous offrez volra adoration à la Divinité de 
M VrindAvan í, L'esprit d'exclusion et d'alternative si caractéristique de ta 
mentalité européenne rend urne telle solution quasiment lrapraticuble pour 
Ks Thomme d'Occident : {ne peut aimer Essence + à travers la forme, mals 
pr ealement «contre : la forme ; Il a toujours de tomber dans quelque 
k ÜUntterie trompeuse et absorbante du <« mol» ; en dehors du domaine très 
5 Particulier de Fart rellgieux, il est naturellement « Idotâtre » et, par consé- 
Lx quent, eplrituellement : iconoclaste ». L'art religieux modeme exclut ja 
Ko oeture et en prend en quelque sorte la placo; Jui seul semble avolr droit au 
[o tarcré =, Dans l'Inde, âu contraire, Ja nature SERTE au langage spirituel de 
E fart, elle est sacrés et symbhaliste comma cetid-cl, ot méme avant celuk cl. 


i.n'avait aucune peine à reconnaître les dangers de cette posi- 
= tion, màis elle n'y a apporté aucun remède décisif, vu le 


pas que nous demeurions + enfoncés dans lá considération ` 
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_ faut-il pas éviter tout excès même dans la vertu ? Péch 
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créature comme’ moi s'occupe d'un sujet aussi élève qu 
l'oraison ? N'aura-t-on pas de moi une opinion trop favo*: 
rable, .si j'abandonne la voie commune et ordinaire ? E 


resse que je suis, vouloir m'élever, n'est-ce pas m expose 
à tomber de pus haut ? Peut-être m'arrêterai-je en chemin fiA 


de dire, et o d'autres choses semblables... cek 
pourquoi je dis, mes filles, que, si nous voulons apprendre la; 
véritable humilité, nous devons arrêter nos yeux sur Jer 


cielle ; seul un sentimentalisme individualiste 7 sas 
de telles mièvrerics sur le plan spirituel, et le vrai remèdé $ 
serait de purifier l'idée d'humilité en la ramenant à son s 
profond, qui implique avant tout une saine connaissance de 283 
la nature des choses. De cette connaissance, le Christ et É i 
bien le symbole et l'exemple, comme le dit la sainte, mas l 
rien ne garantit, en mystique passionnelle, que ce symbole ae 
soit compris, — puisqu'il n'y a rien à compréndre, — et que Z 
cet exemple soit suivi autrement que d'une manière plus od: L 


` moins arbitraire, c'est-à-dire selon tel ou tel sentiment. SE FA 


l'humilité est sujette à tant de cantorsions du mental, et da) 
le démon dispose de tant de portes pour pouvoir s'y glisser $ 
et pour prendre les apparences de la vertu, la raison en est de ` è 
toute évidence, nous l'avons dit, dans la corruption senti-F4 à 
mentale et individualiste de l'humilité même ; ce sentimentz-: x 
lisme abolit, en fait, toute possibilité de connaissance directe,” 1 
d'autant plus que par une attitude qui logiquement ed tr 


beaucoup plus près de l 2 que bien des choses considé 
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ix. téès comme orgueilleuses, il croit pouvoir ignorer ou mépri- 


dir les clartés de l'intellect ; en un mot, tout ce chaos de dif- 
E ficultés somme toute artificielles, de subtilités psycholo- 


37 giques presque inextricables, est dü à l'abolition — + or- 
; ïgueilleuse » à sa façon — de l'intelligence. L'homme ne 
Fi ssait » plus que, métaphysiquement, il n'est rien; il doit ` 


(ë donc toujours se rappeler à soi-même, avec beaucoup d'ef- 
3! forts et de soupirs, qu'il est bas, indigne et ingrat, ce qu'il a 
| < de la peine à croire en son for intérieur. On ne se rend pas 
P assez compte que le.'démon n'est pas seulement dans le 
êl mal » attitré, mais aussi, bien que d'une façon indirecte, 
$ dans la fade surenchère dont on entoure le « bien » comme 
Éipour le rendre suffocant et invraisemblable; d'où un jeu 
Ê de pendule entre un « mal » considéré comme absolu et doté 
fy de contours arbitraires, ef un « bien + détaché de la vérité 
et compromis par l'inintelligence du sentimentalisme qui 
m'accompagne. Pour le mysticisme, qui mélange de toute 
pévidence une aspiration ésotérique avec une perspective 
Fexôtérique, le mal est « mal» d'une manière incôndition- 
Ænelle, donc sous tout rapport, alors que métaphysiquement 
4 n'est « mal $ qu'en tant qu'il nie un bien, mais non en tant 
pai concourt à l'Equilibre total et que, de ce fait, il est une. 
[nécessité cosmique; quoi qu'il en soit, ce. jeu de pendule 
Ventre un « mál » rendu positif et un « bien » rendu invraisem- 
'blable et presque inaccessible ne peut pas déplaire au démon, 
Urar il a tout intérêt à contribuer à une, alternative quasi- 
insoluble qui accapare l'esprit, et à une surenchère qui, au 
gond, fait injure à Dieu (1). | 
i 1, Un èxemple d'une attitude salne est iea méditation suivante de saint 
$ lace de Loyola, dans laquelle, au Meu de a'abimer dans un sentiment de, 
2 Patilude — ou de culpabilité =+ {fnintelligtbte, 11 s'appule, avec l'intellt- 


- c. sur fa nature des choses : « Je coasidéreral Dieu présent dans toutes . 
ù créatures, [1 est dans les éléments, Ieur dännant l'être ; dans les plantes, 
» da 


donnant la végétation ; dans les animaux, leur donnant le sentiment ; 
ns les hommes, leur donnant l'Inteillgence : il est on- mol-même de ces 


f inteligence, 11 a fait plus : H a fait de mol son temple ; et, dans cetto vue, 
fl m'a créé à la ressemblance et à l'imagè de sa divine Majesté... Je considé- 
preal Dieu agissant et travalilnnt pour mol dans tous les objeta créés, puls- 
F qu'il cat effectivement dans les cleux, dans les éléments, dans les plantes, 
Her con fruits, dans les animaux, etc., comme un agent, leur donnant et 
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| F'atelilgen manières, me donnant tout à ia fols l'être, la vie, le sentiment et 


conservant l'être, la végétation, le sentiment, etc.. Puis, faisant un 


$+ 


LA 


` de Fee l'humain, non de l'amplifier. « Soyez partit 
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ce n'est pas de cette façon superficielle et quantitative qu'il; 
pourra se libérer de sa nature. La saine attitude, sur ce plan, 
_se réduit à ceci : faire ce qui est prescrit, s'abstenir de ce qui 2 
est défendu, s'efforcer dans les trois vertus fondamentales: X 
dont dérivent toutes les autres, à savoir l'humilité, la cheri 
rité et la véracité ; sur cette base, l'esprit peut se concentre : 


sur Dieu qui, lui, se chargera de transformer notre vert 
toute symbolique en une vertu effective et surnaturelle Á i 
car le bien ne peut venir que de lui. Toute autre attitude esf; ; 
contradictoire et malsaine ; l'exagération du péché ne vi; 
pas sans individualisme ; chasser le pee partout et ton} À 


comme votre Père au Ciel est parfait à, a dit le Christ ; or le) 
perfection de Dieu est bienheureuse, en sorte que celle def 
l'homme doit avoir, elle aussi, un aspect de sérénité et de P2 
paix, que confère la contemplation de la vérité. Il est via Al 
que l'homme, c'est la volonté libre ; mais la liberté vient ai 
l'intelligence, et c’est celle-ci qui caractérise l'homme € Se 
premier lieu. | 

L'humilité, dès qu'elle est Sache de sa raison d' = i 
profonde, omp de curieuses inconséquences : ainsi il a 4 


Ri 
caractéristique de la Renaissance — des doctrines suin = va 
` léguées par les Pères de l'Eglise, parfois même de la théolr: X 
gie générale ; d'où des tâtonnements et des ignorances qi 
seraient inconcevables si l'humilité avait inspiré ces mp% 
tiques plus tardifs à s'instruire auprès des saintes autorités Í 
des premiers siècles. Il résulte de cette négligence stupé” 
fante — et très occidentale - que les mystiques de la RS 


retour aur mol-même, je me demandaral te que la ralson el ja just: 
m'ebligent de mon côté à offrir ot à donner à sa divine Majesté, c'est-à - 7 
toules les choses qui sont à mol, et mol-mème avec elles... » (Exercices 

tuait), GS 
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4% naissance et leurs héritiers parlent, sur un ton d'empirisme 

Ct d'improvisation, de choses dont ils ne devraient parler 

A qu'à la lumière des doctrines patristiques à moins d'illumina- 

R tions que, précisément, ils avouent ne pas avoir; il leur 
arrive de déclarer inconnaissables, inexprimables, douteuses 

. cu inexistantes des choses qui ont été exposées, par les Pères, 
avec autorité et clarté, ` 
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caractère cosmologique et d'inftiaUon de l'ordre des « petits mystères à ne 
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LES | DERNIERS. HAUTS GRADES", 
: DE L'ÉCOSSISME 

ET LA RÉALISATION i 

DESCENDANTE ` > 


(suite) (1) 


Il nous faut faire maintenant une précision qui sera en‘: H 
même temps une réserve nécessaire. Les fonctions suprêmes ` à , 
d'une tradition particulière ne sauraient être considérées .. íi 
comme devant coincider avec des cas de réalisation descen si 
dante que lorsqu'il s'agit d'une tradition complète tant sous : Et 
le rapport métaphysique que sous celui cosmologique et qui’ :; À 
` possède donc tant l'initiation effective des a grands mystères + ` | 
' que celle des + petits mystères ». Or, de même qu'il y a des- 
initiations de caractère spécifiquement cosmologique, il peut ` A 
y avoir des formes traditionnelles réduites, sinon par leur ` 
définition première, du moins, à certaines époques, par l' effet À $ 
des vicissitudes cycliques, à un point de vue cosmologique, ‘ii 
et dont le domaine normal est alors celui des « petits mys- ` à 
tères » (2). Les centres spirituels de formes traditionnelles : 
qui se trouvent dans un tel état, ét qu'on peut qualifier de * 
ce fait proprement de « mineures » dans l'ensemble des formes `; 


(1) Cf. Etudes Traditionnelles, n° de juin 1953. i 
(2) Un cas de ce genre est celui de l'hermétlame, en tant que réadaptas 
ton des traditions grecque et égyptienne, à l'époque alexanudrine, dont lè 


{ait pas de doute (cf. René Guénon, Aperçus sur V iInttiation, ch. XLI), bien 
qu'une tradition de cet ordre devait se rattacher elle-même orlgineltement vë 
et par ses principes Á une doctrine réellement métaphysique, et que de cs : 3 
falt ane ouverture restait, malgré tout, passible, quoique de façon molñs .; 1 
drecté, pour ceux qui avaient les qualifications nécessaires, vers une réalt- 

sation de l'ordre des « grands mystères = = - F4 


RTC ? 3 gE ; 
ea : . ^ LES HAUTS GRADES DE L'ÉCOSSISME . 225 


Ra un centre online. plus complet qu'eux- tie au 
point de vue spirituel, qui de ce fait peut régir un groupe 


é ï Un tel centre intermédiaire constitue alors, par rapport aux 


SN 
Á attesté par le fait qu'li s'est même incorporé A l'ésotérisme fslamique et à 
K ï ésotérisme chrétien du moyen s ; madia d'autre part le fait que,tout en se 


; Laon aussi, sous Selaka réserves, « prophétique » ; nous voulons parler 
"surtout des mieux constitués par des peupies autres que ceux auxquels 
furent adressés directement et, donc, de façon pius adéquate les messages 
`; "des fondateurs de traditions uë forme relgleuse {comme le Chiristiantame et 
. Yiíslam), respectivement les gentilis et ies non-arabes,*chez lesquels l'hermé- 
m, , Usw'e Étuit du reste autochtone, du moins dans la région méditerranéenne. 
: ‘U semble bien que la persistance de cette tradition et son rôte dans les ordres 
le 
i 


4 
X 
me 


£ de chevalerie qui assurutent la laison avec la Proche-Orient, peuvent s'ex- 

piquer d'un côté par son intellectuattté qui lul conféralt un caractère de 

3 meutralité et d' universalité relative dans le mileu méditerranéen, d'un 

; autre côté par les Hmltatlons naturelles que sublssaient les valeurs spécifiques 

des rellgions d'origine Judatipue et araba chez les peuples d'autres races. La 

‘dtuation de l'hermiétisme est ains! comparable à celle qu'ont euc, sur le plan 

doctrinal, laristotélisme et le néopiatonisme, avec lesquels il s’est trouvé 

LÉ du reste ordinairement associé en fait, — Un autre cas de « minorité à qu'on 

z =s "Doprrait citer ici est celui du Judaisme dans ta diaspora, et la Kabbale dit 
S que la Shekinah est alors en exil parrat les gentils. 


3: (2) Dans un tel centre ces traditions se concentrent et s'appuyent récl-, 


ke "proquement. C'est alnsi que dans l'ésotérisme istamique, et selon sa « pers- 
4 pective » propre, i est dit que le Qutb accorde son secours providentiel non 
Èx. Hulement aux Musulmans, mals encore aux Chrétiens et eux Julfs, et ceci 
inst À mettre, peut-être, de toutes façons, en rapnortiaveë ie rôle général de 
pe la tradition ftslamique comme intermédiaire entre l'Orient et l'Occldent, 
iy dans Ja dernière partie du cycle traditionnel, bien qu'elle soit, mais on pour- 
4 rait dire dans un certain sens du fait même qu'elle est,la plus récente des 
fo. formes traditionnelles actuelles, car cela lui assure une vitalité plus grande 
=. Dar rapport aux traditions plus ancleanes, Dans Le méme ordre d'Idéés, rap- 
pe pelons encore que René Guénon, parlant de la légende de Christian Rosen- 
` Kreutz, lé fondateur supposé de Rosicrucianisme, et en particulier des 
Foy ges qui lui sont attribués (notamment en Terre-Salnte, en Arable, dans 
Pie Royaume de Fez, mals encoro chez les Sages et les Gymnosophistes) disait 
que le sens semble en être qu'e après la destruction de l'Ordre du Temple, 
R ‘les initiés à l'ésotérlsme chrétien se réorganisèrent d'accord avec les initiés à 
kj. Yésotérisme islamique pour maintenir, dans la mesure du possible, le llen 
x qui avait été apparemment rompu par cette destruction» CA pereus sur l Fni- 
É dlatlon, chap, XXXVIII). Et pius loin, Il ajoutait : e cette collaboration dut 


j* e continuer auss! par la sulte.. Nous irons même plus lola : les mêmes - 


i Personnages, qu ‘Hs solent venus du Ciriatianlsme ou de l'Isiamisme, ont pu, 

tils ont vécu en Orlent et en Occident (et les allusions constantes à leurs 
tS voyages, tout symbolisme à part, donnent à penser que ce dut être le caa 
de beaucoup d'entre eux), être à le fols Rose-Crolx et Câfis (ou mufqgçawwli- 
i a des degrés supérieurs}, l'état spirituel qu'ils avalent atteint Impliquant 


è 4 


537 (1) Pour le cas cité de P hercaéilarnia, ce caractère de züboraih tios est ` 


* 


i 
5 
* 


du centre suprême (x). 


. sans aucun abus de langage des « missions s, qui, sans être de“ 


- et des fonctions supérieures. Aussi, toute fonction initie: 
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-Les centres spirituels basés sur la réalisation spirituelle des 


` 4 petits mystères » sont alors constitués normalement par des-#4) 


êtres qui se situent au degré de l'« homme véritable » (ou da. 
Rose-Croix) et non pas à celui de l'« homme transcendant #: 
(ou du C#ff au vrai sens de ce mot). Dans ce cas les fonctions 
supérieures de ces centres ne coincident pas avec des cas de: 
« réalisation descendante », si ce n'est tout à fait exception; 
nellement (car des cas d'exception restent, malgré tout, f 1 
toujours possibles). Néanmoins, selon une loi des COrTespon; Ke 
dances qui assurent l'action des influences ou des énergis 
spirituelles d'un degré à l'autre, la constitution de ces centres. 
mineurs est à l'image des centres majeurs dont ils dépendent“ 
et qu'ils reflètent ainsi à leur niveau. Ainsi, sans chercher à: 
compliquer la situation par des distinctions spécieuse4,:7 
il faut bien admettre qu'on peut avoir au degré des t petits 
mystères » des centres et des fonctions spirituelles et même, 


à 


caractère directement 4 divin » ou « avatärique ə, participent 
sur leur plan et pour leur domaine du symbolisme des centres } 


tique, du fait qu'elle agit régulièrement dans son domaine, x x 


qu'ils étaient au delà des différences qul, existent entre tea formes extérieures à 
at qui n'affectent en rten l'unité essentielle et fondamentale de la doctrine $ 
traditionnelle + {IHi} 

(1) Quant à l'existence d'une hlérarcitle spirituelle et des rapports ds > 
subordination subséquente entre les différentes formes traditionnelles, noat z 
rappellerons un autre texte de René Guénon : « Blen que le but de toutes ka `$ 
orgoantsaUons inftiattques solt essentiellement le méme, il en est qui se situeed 3 
tn quelque sorte à des niveaux différents quant à leur participation à M? te 
Tradition primordiale {ce qui d'ailleurs ne veut pas dire que, parmi leutt. Ke 
membres, i} ne pulsse pas y en avoir qui alent atteint personnellement en $ si 
mémo degré de connalssance effective) ; et 11 n'y a pas Heu de s'en étonoar $ 77 
al l'on observe que les différentes formes tradilfonnelles elles-mérnes ne dé # 
rivent pas toutes immédiatement de la méme source originelle ; la « chaînes. 
peut compter un nombre plus où molas grand d'anneaux [ntermédiaire “: 
sans qu'il y alt pour cela aucune soluilon de continuité « (Aperçus mer. 
Vifnitlation, chap. Xj. On pourrait ajouter en rapport, avec nas considétæ: à 


moments et tout au moins à certains égards, comme conséquence de la dè 
chéance relative de certaine formes traditionnelles quetie qu'ait pu ttre n. á E 
praltlon aux époques antérloures, 
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quelque degré que ce soit, et pour autant qu'elle véhicule 
`. alors vers les degrés inférieurs les influences ou les énergies 
: spirituelles qui lui sont confiées, s'inscrit dans ùne perspec- 
_ tive « descendante », et de ce fait peut recevoir pour son do- 

maine les attributs des fonctions suprémesréellement avatä- 
r> Tiques qu'elle représente et auxquelles elle reste subordonnée. 
Or, ainsi que nous l'avons déjà mentionné, il en est de même 
5. + pour la constitution de la hiérarchie essentielle des dégrés et 
' des fonctions de chacune des voies initiatiques que comporte 
t une forme traditionnelle particulière, de sorte que ces voles 
& retracent alors elles-mêmes dans une certaine mesure la 
hiérarchie de leur centre spirituel immédiat, quoique cette 
.: analogie constitutive ne soit pas forcément apparente, Dans 
ï. "+. les cas où ces voies sont basées sur une hiérarchie degrades et 
de fonctions symboliques et. comme telles plus visibles de 
Şo l'extérieur, dont l'attribution n'implique pas nécessaire- 
=` ment la possession effective des degrés de connaissance cor- 
+" respandants, le symbolisme respectif tant qu'il sera conservé 

< . intact reflétera la hiérarchie des degrés effectifs et des fonc- 
: tions des centres supérieurs et du centre suprême lui-même 
R` qui est leur prototype commun, et cela en dehors de toute 
“ question d'une possession des degrés deconnaissancesymbo- 


ô 


L 


ENF : Á 


M à r i 

Sc" - lisés par les grades (x).Mais dans tous les cas, c'est l'essentielle 
FA A 4 A À 

t; ` constitution analogique à tous les degrés et dans chaque éco- 
\; nomie spéciale qui assure l'ordre total des hiérarchies parti- 
4 + culières et rend possible l'action normale des influences supé- 
ï!:. ' rieures dans toute la profondeur et l'étendue du monde régi 
Do k - 

* ` par le centre suprême (2). 

T Pour en revenir à notre sujet principal, il nous semble que 
HR : < 

H ` (1) Il n'est pas nécessaire da citer des exemples pour montrer que dans les: 
E `. traditions de forme religieuse de tels symboles de la hiérarchie tnillatique se 
pi ` retrouvent souvent dans les attributs de ia hiérarchlo exotérique elle-même, 
A... et cela par un transfert que rend toujours possible la correspondance quk 
3⁄2 ".' existe entre les différents niveaux d'une même formo traditionnelle, 

ER (2) C'est par là aussi qu'on comprend la gravité que présente la destruce 
Le On tlon ou ta disparition de celles des organisations initiatiques qui constituent 
En” tes principaux supports des centres spirituels, car len mondes traditionnels 
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4.2. ` que ceux-ci régissalént normalement s'en trouvent alors plus où moins re~ 
Ai  tranchés, ce qui peut aboutir finalement à leur abandon complet st définitif. 
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; o 
s'expliquerait .par le fait que le système de 33 grades de < 


pu recueillir successivement et grouper, de façons très ce. 


_ semble se dessine mieux dans le cas spécial examiné ici, H 


début du xix* ne contrarierait certainement pas cette im-. 


`a 
` de même autre chose. En fait, il reste pour cette hiérarchie © A 
certains caractères qui permettent de percevoir une relative `ë 


LA 
' et cyclique assez apparent (3), D'habitude on le met en rap- À 
3 ` 
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le symbolisme 4 descendant + ou 4 avatärique », reconnu par `; 24 
René Guénon aux 3 derniers degrés du régime écossais, 4 
repose sur une correspondance, dont il reste seulement à déter: `; ie 
miner un peu plus la situation et la portée, avec ces 3 fonc-” nt 
tions suprêmes d'un centre spirituel. Cette correspondänce À èi 


l'Ecossisme reproduit schématiquement la hiérarchie d'un' 
centre spirituel dont la Maçonnerie moderne en général â. 


selon les régimes, et vraisembablement par l'intermédiaire. 
d'organisations ordonnées autrefois. par un tel centre, au” 
mdins les éléments emblématiques, et dont la figure TE H : 


est incontestable que cette hiérarchie n'apparait pas assez. l 
Jogique ni homogène dans son développement, et qu'elle ` E: 
fait- même l'impression d'un assemblage plus ou moins E 
syncrétiste : ‘l'histoire connue de la superposition successive à 
de divers groupes de grades à partir des 3 grades Se 
de la Maçonnerie opérative, pendant le xvne siècle et au. 


a = er c 
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pression (1). Mais derrière tout cela il pourrait y avoir tout ` 


cohérence d'ensemble, . 
Tout d'abord, le nombre 33 de ces degrés est lui-même signi- `.'4 
ficatif sous ce rapport (2). Ce nombre a un symbolisme axial “4 


(1) Le Rite Ecossais Ancien Acceplé e eu pour le commencement sept ` zu 

rades, ensuite vingt-cinq, et ne totalisa jes trente-trois degrés actuels qu'au = .it 
ébut du xix* slécie. TS 

(2) De même 33 est le nombre maximum des membres d'un Suprême ʻA 
Consell. — On sait d'autre part l'haportance du même nombre dans la : 
Divine Comédie de Dante. En Islam, [i est également un des nombres de ipua 
base des incantations, et on le trouve auasi dans certains rapports de la "$ 
science des nombres sur laquelle repose du reste, une bonne part de la 
technique incantatotre. 

(3) Signalons que dans les documents publiés dans l'ouvrage anti-maçon- 
nique Maçonnerie Pratique (Paris, 1886), vol. I, -on donne comme explien-. ` 
tlon de ce nombre le falt « que c'est à Charleston, au 33* latitude Nord, 
que le 1% Suprême Consell s'est constitué le 31 mal 1801 ». Cette explication 
témolgnerait plutôt da lesprit sclentiste des organisateurs des Suprèmes 
Consells qul, au contraire, devant porter à 33, pour des ratsons menemeni ne 
symboliques qui leur échappalent, le nombre des degrés de t'Ecosstsme, 
avuient cru bon de faire état un point terrestre situé à parello latitude. 
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p Sola autrement la raison de ce rapprochement, Or à ce 
‘propos,on peut remarquer que l'âge du Christ peut être con- 


144 


rara E 


‘un rapport avec le message christique, comme un symbole: 
des degrés acquis et totalisés par l'hommé Universel dansses 
` phases de réalisation ascendante et descendante.Ïl est même 
remarquable que cet Âge quand il est considéré comme étant 
i A de 33 ans, se divise en 30 ans de vie secrète et 3 ans de vie 
M. publique, ces derniers étant donc ceux de la ¢ mission + pro- 
ï: prement dite du Christ, et cette division correspond ainsi 
Ëw exactement aux nombres des degrés | de l' Ecossisme pour les 
Ec phases ` ascendahtes et descendantes de la réalisation initia- 
a tique (2). On peut signaler à l'occasion que ce nombre est 
à ; celui des vertèbresde l'épine dorsale de l'homme, ce qui lui 
` atteste précisément une signification axiale, surtout en tant 
E que support de la tête (3). 
D'autre partila répartition de cette hiérarchie en quatre 


s ` 


Ci q1) On salt qu'il n'y a pas eu unanlmité P ‘opinion à cet égard même chez 
< les premiers docteurs chrétiens. 
` (2) SE l'on pôuvait se fler aux doétinenté de l'ouvrage anti-maçonnlque 
précité, l'âge symbolique du 33* degré, le Souverain Grand, serait lul-méême 
3. do «33 ans accomplis  (Ragon Indique pourtant 30 ans) ce qu'on explique 
yie encore par le degré de Iatitude-nord de Charleston t. Les Ages symboliques 
& des degrés na sant pas toutefols équivalents aux nombres d'ordre de ceux-ci. 
' Le méme âge de 33 ans eat attribué au 18+, le Rose-Croiz, analogle qui, si 
“+ elle est fondée, pourrait se comprendre par une certaine correspondance & 
$ des nvenux différents entre lea réullsations auxquelles se référent les sym- 
F'. bolismes des deux grades tn question et qui sont respectivement celles des 
+ grands mystères » au sens total, et des « petiis myalères », où en d'autres 
termes par la correspondance qu'il y a entre l'< homme transcendant » et 
ò son reflet au niveau des + petits mystères», l'í homme véritable « (cf. 
mo René Guénon, La Grande Triade, chap, XVIII), A ce propos, 11 est à remar- 
` quer que les 33 ans du Souverain Grand etant quaiiflés d's accompils », H y a- 
© ià une note différentielle assez signiticative d'avec l'âge du RoseCrofx pout 
„. lequel on ne trouve pas cette qualification, 
"> (3) Nous ne savons pas sl ou a relevé que ila classification des vertèbres 
: - exprime un symbolisme cosmotogique assez frappdnt : i y a 7 vertèbres 
` cervicales, 12 dorsales, 5 lombaires, 5 sacrales (qui forment l'os sacrum) 
et € coccyglennes (celles-ci peuvent être 3 dans certains cas, mula cela 
X, dépend au fond du degré de soudure des vertèbres respectives dans l'os 
: : coccyx). De pius, la forme et is rôle des différentes vertèbres alnst que la 
+" nomenclature qu'on leur à conservée même dans l'ostéologie moderne, sont 
“ également Instructives quant au symbollsrne auquel nous faisons allusion, 
l; mals nous ne pouvons nous étendre ict sur ce sujet 


A sidéré, dans les traditions qui, comme la Maçonnerie, ont | 
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groupes : 19 Ateliers symboliques (degrés ï à 3) 20 Ateliers ï$ si 
de perfection, Chapitres de Rose-Croix (degrés 4 à 1x8), 30 Ate- PE 
liers philosophiques, Aréopages de Kadosh (degrés 19 à 30) 4 ; 
et 49 Suprêmes Conseils ou Grands Administratifs (degrés -4 
31 å 33), elle est même digne d'intérêt ici (1). Les trois pre--: 
| piers groupes peuvent être considérés comme correspondant .- 
| aux trois mondes du Tribhuvana (2), et quant au dernier À 
groupe, constitué par les 3 degrés de symbolisme « descen- , # 
| dant +, il correspond de son côté au ternaire des fonctions 


suprêmes qui régissent principiellement ces trois mondes (3). ` 
Ce qui souligne de façon sensible cette dernière correspon- FE 
dance constitutive, c'est le fait que les 3 degrés en question 4i 
sont considérés comme ayant un caractère % administratif +, SE 4 
chose qui ne s'explique de façon satisfaisante que si on les. ix 

considère comme un reflet du caractère a régulateur » des g : 
trois chefs de l'A gartiha ou du ternaire supérieur d'un centre s 
spirituel, de quelque ordre de grandeur que celui-ci puisse y 
être du reste, car, ainsi que. nous l'avons dit, il y a analogie ,: 


(1) On appelle ces groupes aussi par des noms de couleur, respectivement ` 
1° Maçonnerie Bleue, 2° Rouge, 3* Noire et 49 Blanche, et on dit que cela est c> 
d'après ja couleur des cordons. Plus exuctement H s'agit du cordon du der- ` tÈ 
nier grade, donc le plus élevé du groupe (toutefols pour ie Rose-Croix qui © 

- conclut le 2+ groupe le cordon porté en sautolr est + rouge d'un côté et nolr ^ 
de l'autre s), z ï i 

On connait d'autres divisions des grades, acion d'autres points de vue. 

(2) Cette correspondances est plus précisément la suivante. D'un côté, la « 
Tribhuvana, autrement dit la Terre, Atmosphère et le Clef, ternalre dont oa .. 
falt différentes apnifcallons (cf. René Guénon : L'Esotérisme de Dante, * 
chap. VI, L'Homme ef son devenir, chap, V et XII, Le Rol du Monde, 
chap, IV, st La Grande Triade, chup. Xh est à considérer lcl comme consti- 
tué par les domaines de ja manifestation corporelle (sensible) de ia manifes `: 19 
tallon subllle {psychique} ët de la manifestation fnformelle (intellectuelle , 
pure}, D'un autre côté, al l'on remarque que le groupe des 3 premiers `» 
grades (Atcllers symboitques) a une position spéciale en rapport avec le `...) 
deuxième groupe (AteHers de Perfection) dont le rôle serait dë + développer» : 
en mode opéretif lVinttMatlon reçue dana ies grades symbollques, en sorte que 
le rapport entre ces deux groupes est ceiul entre « symbole » et « réalité n ` 7488 
on peut dire, mala seulement dans cette retatlon spéciale et sous te rapport “1 i 
opérat!f, que le premier concerne l'ordre sensible ou grossier, et le deu `` 

. xième l'ordre subtil ou psychique ; ensemble [is délimitent le domaine des 
« petits mystères ». Enfin ie troisième groupe qui se rapporte nux + grandi 
mystères à concerne le domaine intellectuel pur ou la manlfestatlon infot- 
melle et son principe immédiat. 

{3} Nous donnons cela comme une correspondance tout à falt générale, 
et ne prétendons nullement qu'on pourrait lu vérifier dans lea rôles précis KE 
que jovent en falt les grades administratifs par rapport aux lhlérarchies EX 
inférieures, 


r 
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constitutive à n'importe quel degré. Mais quant à la corres- 
H 'pondance exacte des dits grades avec les fonctions du ter- 
Ë ("Daire d'un centre spirituel, il y a, au premiert abord quelque. 
= ë difficulté. Les noms des grades écossais ne se montrent pas 
4 ici directement révélateurs : le 3109-s'appelle Grand Inspecteur 
ge Inquisiteur Commandeur, le 329, Sublime Prince du Royal 
X Secret, et le 33°, Souverain Grand Inspecteur général. Si 
Z On laisse de côté les qualificatifs administratifs secondaires, 
| on a la hiéràrchie relative suivante (en ordre ascendant) : 

es Prince et Souverain ; cela ne nous rapproche 


à | notions de Mahânga, Mahälmé et Brahâtmâ, où de celles de 


: dotal et du principe commun de ces deux. Les autres titres des 

ateliers (Souverain Tribunal ; Consistoire ; Suprême Conseil}, 
É a présidents (Très Parfait Président ; Ilustre Comman- 
27" deur en Chef ; Très Puissant Souverain Grand Commandeur) 
` et des frères (Très Eclairés ; Sublimes et Valeureux Princes ; 


changent pas la situation mais la confirment : nous nous 
Ê” trouvons en présence d'une hiérarchie qui se rapporte exclu- 
$œ. sivement au « pouvoir temporel » Le symbolisme d'ensemble 
d ü 318 degré est de caractère « judiciaire », celui du 328, 
x de caractère « militaire », et celui du 33°, de caractère « monar- 
Ë chique », Il s 'agit même expressément d'urie emblématique 
i 2 du Saint-Empire, ce qui correspond proprement à une initia- 
tion de Kshatriyas. Du reste, l'origine « historique s attribuée 
` a ces grades remonte à Frédéric H de Prusse que le Grand 
` Maître du 338 et le Maitre de 328 sont dits représenter. Le 
s de Frédéric de Prusse figure aussi dans le mot de passe 
ST du 33° (1) à la suite de celui de De Molay, le dernier Grand 
mig de Poi du TENPE, et de celui g Hiram-Abi. 


> (1) Tet pst du saoins te texte des Tulléurs pubilé au début du xix" slècle. 
ÿ Le Tulear établl à Lausanne en 1875 n'en fait pas mention. Bien entendu, 
“i Frédéric Ï! de Prusse (1712-1786) ne sauralt être consldéré comme Fe au- 
a feura réel de ces grades «ide commémoration templière » comme l'on dit. 
Mais le fail qu'on a fait remonter levr provenance à ce rol, Indique qu'il a dû 


ÈS Quib et des deux Imâms, ni celles des pouvoirs royal et sacer- ` 


{lustres Souverains Grands Inspecteurs Généreux) ne , 
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© d'esprit traditionnel, et il serait vraiment utile que ceux qué 
s'occupent régulièrement de ce genre d'études traditionnelles 


. a 
prendre comme une base . absolument sûre d'étude. Dansig i 
`. ces conditions, c'est seulement par des recoupements pri a 


… ments symboliques de ces grades, car il y a à faire ici d a 
| constatations d'un intérêt pas moindre. Lo + # 


surtout au sujet de ce Île qui nous intéresse ici, que peu K, 


` 


Nous devons néanmoins étudier de plus près certains A 


` A cet égard, nous ferons la remarque suivante qui a so 
importance sur le rapport de la méthode. Le symbolisme det! 
3 hauts grades n'a jamais fait, semble-t-il, l'objet d'une étude 


abordent ce thème, Sur le plan littéraire, une telle étude rene 
contre une difficulté liminaire : en raison du secret. 
l'Ordre, on n'a au sujet de la haute hiérarchie maçonnique 


donnés, sinon « autorisées », du moins « officieuses » et celles: | 
qui existent dans le domaine public constituent pour E 
plupart des « divulgations + dont le caractère est, quelquefois : 7 
tellement hostile et suspect qu'on ne saurait jamais =L 


= de] 
dents qu'on pourrait utiliser les données en circulation: Z 


C'est avec cette réserve que nous tenterons ici nous- même È ji 
quelques considérations. Du moins, l'esprit dans lequel nous À 


ces a divulgations ». . | , À 


(à suivre) 


de la constitution de la Maçonnerie moderne, 'On peut penser auss! que te ef 
35 


rôle ne dut pas être de lu meilleure qualité, et qu'on aurait là plutôt une 4 
indication quant au t moment à où ces grades ont été « extérlorisés et. 2 
méme « détachés » d'une position plus effectivement initiatique, In effet h 
monarque d'esprit moderne, ami de Voitalre, qui fut son hôte à Sans Soudi} | 
et des Cneyclopédistes; Frédéric T1 ne dut pas être digne dé recevoir Vini“ iad 
tation ou ia fonction effective symbotisée par ces gmdes, même en rédulsant 
les choses au degré des « petits mystères ». Il a dû les recevolr toutefois daat% 
une forme quelque peu différente de celle qu'on leur a connu ensuite dans a 
cadre de l'Ucosslsme, et qu'il a présidé à certalnes autres modifications, «` ; 

dont témolgre l'introduction de son nom daris le rituel. , 
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ÉGLISE ABBATIALE DE MOISSAC ~ 


PORTAIL 


(D'apres te moubige dic Musée d'Art Native. 
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"^ => « JE SUIS LA PORTE» 
Considérations sur l'iconographie 

z du portail d'église roman {1} 

e | 

$. SE DR nl 

x ` - j x: 3 ENS p 
vo La niche du portail, disions-nous, correspond au chœur de 


l'église. A l'instar de celui-ci, elle est le lieu de l'épiphanie divine, 
ï et ce sens coïncide avec le symbolisme de la porte céleste, qui 
a . n'est pas seulement l'entrée par où les Ames passent dans le 
ï. royaume du Ciel, mais aussi la sortie, par où les messagers 
”: divins « descendent » dans la « caverne » du monde. Ce symbo- 
ï+ lisme, qui est d’origine préchrétienne, se trouve comme intégré 
$ dans le Christianisme par le rapprochement de Noël, la nuit de 
| la naissance du Soleil divin dans le monde, avec le solstice 
d'hiver, la + porte du Ciel » 

Le portail à niche est donc comme un iconostase qui cache 
$. et qui révèle en même temps le mystère du Saint des Saints, et 
» ` Sous ce rapport il est aussi un arc de triomphe et un trône de la 
%. gioire. Ce dernier aspect prédomine dans le grand portail de 
io l'église abbatiale de Moissac, portail dont l'immense tympan, 
# soutenu par ün pilier central, déploie la vision apocalyptique 
4 du Christ entouré par les animaux du tétramorphe et les vingt- 
` quatre vieillards de l'Apocalypse ; le trumeau fait de lionnes 


` Par les puissances cosmiques domptées. 

j: Dans le cadre de l'art occidental, le portail de Moissac appa- 
talt comme un miracle subit, et cela autant par son unicité 
`^ Spirituelle que par sa perfection sculpturale, qu "aucun de ses 
k” précédents connus, ni les sculptures romanes apparentées, ni 
(= l'influence mauresque, ni les ivaires byzantins ne suffisent à 
expliquer entièrement. 


ï>. t. CL. Etudes Trad[tlonneltes, n° de juin 1963. 


3. supporte cette apparition glorieuse à l'instar d'un trône formé ` | 
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Par son iangage artistique, le portail de Moissac diffère beau- + / 
coup du portail roman de la cathédrale de Bâle, Les formes de ce ` 
dernier sont articulées comme une séquence latine ; leur Han 
monie à la fois sévère et.douce rappelle le chant grégorien. Les : 
sculptures de Moissac, par contre, ont quelque chose de flam- v 
boyant, sans qu'elles rompent pour cela l'unité statique de l'en-. a 
semble, L'arc surélevé confère à tout le portail une calme ten- > 
dance ascendante, pareille à celle d'une flamme de cierge qui a $ 
brûle sans agitation, avec una vibration toute intérieure. La : 
surface du relief, maintenue plane dans son ensemble, est per- 7# 
forée par endroits, en une sorte de travail « à jour s, qui permet - H: 
de tracer des lignes et des accents vigoureux ; à l'intérieur des É 
contours stylisés, les surfaces sont traitées'avec une grande AE 
délicatesse : le schématisme des formes est toujours rempli $ 
d'une richesse plastique souple et retenue. Au tympan, le jeu "g 
‘des ombres gravite autour du centre immobile du Christ glo- ‘RSI 
rieux; c'est de lui que paratt émaner toute clarté; la surface <: RETE 
de ses formes largement offertes au jour suggère comme un 
éclat d'astre éblouissant. En même temps, les gestes des vingt- `: 
quatre vieillards entourant le Seigneur ramènent le regard de +38 
tous côtés vers le centre immobile, ce qui crée une sorte de mou... RE 
vement rythmique, qui n'excède cependant nulle part la géo ‘À 
Ê métrie de l'œuvre ; il n’y a là aucun impressionisme momentané, : É 
niaucun dynamisme psychique contraire à la nature permanente ` 08844 
d'une sculpture. ; “À 

Le relef du tympan représente cette vision de saint Jean: 

. Je vis au même instant un trône dressé dans le ciel et quel- ^ 
At ¿tait assis sur le trône. Celui qui était assis paraissait ` e 
semblable à une pierre de jaspe et de sardoine.L'arc-en-ciel LS 
_était à l'entour da son trône, pareil À une vision smaragdine. »* 
` Autour de ce même trône, il y avait vingt-quatre sièges et sur ces : 
sièges vingt-quatre vieillards, vêtus de blanc, avec des cou- ra 
ronnes d'or sur la tête, Du trône sortaient des éclairs, des voix = 
et des tonnerres et sept lampes ardentes, qui sont les sept esprits ` = ` 
de Dieu, brülaient devant le trône. Au-dessus du trône, il y %4 
avait une mer transparente comme le verre et semblable à da ~ 
cristal. Au milieu du trône et alentour, il y avait des animaux”; 
pleins d'yeux devant et derrière, Le premier animal était sem- 773 
blable à un lion, le deuxième semblable à un veau et le troisième :: 
avait le visage comme celui d'un homme et le quatrième était 
semblable à un aigle qui vole » (Apocalypse, IV, 2-7). Le sculp- + 38 
teur de Moissac n'a représenté de cette vision que les traits qui `. 2124 
se prêtent au symbolisme plastique, Autour du Christ du tym- ARE, 


` 
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i 5 LI pan, les quatre animaux (1), qui symbolisent des âspects permi- 
HE: nents du Verbe divin et les prototypes célestes des quatre évan- 

M gélistes, déploient une corolls d'ailes- flamboyantes: deux 
ï; Archanges se dressent tout près d'eux. Las vingt-quatre vieil. 
lards, absorbés dans la contemplation de l'Éternel, tiennent 
dans leur mains des coupes, symboles de la participation passive 
H à l'union béatifique, ou des lutha, symboles de'la participation 
v active (2). Aux deux pieds-droits du portail sont sculptées 
. l'image de saint Pierre, debout sur un lion, avec les blefs on main, 

'. . et celle du prophète Isaïe, qui pré édit la naissance du Christ 
+ d'une vierge. 

` Les archivoltes et le linteau du portail soht rebouverts d'ane 
, fiche floraison d'ornements. Aux deux extrémités, du lnteau 
“apparaissent deux monstres, dont les gueules ouvertes émettent 
des rincedux qui s'enroulent autour des grandes rosaces ‘qui 
tonstellent le linteau. Ce motif rappelle d'ane manière frappante 
`; l'iconographie hindoue du makara dans le torana (3). Un modèle 
' ` hindou a-t-il été transmis par l'art musulman, dont dérivent 
+. aussi les proportions générales du portail, sa forme ogivale et ` 
+ : . fe contour lobé des jambages ? Les sculptures du truomeau ont 
` _ également leuts prototypes orientaux ; le motif des lions croisés 
È remonte, â travers l'art islamique, jusqu'à l'art sumérien, Il 
u 
s 


apparaît comme un schéma du trône royal, dont la forme se 
reflète dans les attributs lionesques des sièges pliants da moyen 
âge. L'ivonographie hindoue connaît égalemerit le + siège aux 
RE, “lions » ‘(simhdsana), forme traditionnelle du Trône divin {4}. 
fer ‘ L'idée géniale du sculptenr de Moissac est d'avoir superposé 
. trois couples de lionnes s'appuyant les unes sur les autres selon 
on jeu de tompensations statiques qui traduit bien l'équilibre 
involontaire des redoutables puissances de la nature. Les: 
astres do trois rosaces, sur lesquelles viennent se poser les 
quenes sè terminant en boutons de lotus, régissent l'entrelac des 


< ` T. Le texte apocatyptique parie d'^ animaux +, blen que l'un d'eux ett on 
visage bumaln ; c'est que la qualité d'homme n "(m ptle us ici qu'une distino- 
tton spécifique, non pas une prééminence hiérarchique. sint Thomas 
. d'Aquin dit que la distinction entre les différents anges est analogue, non pas ` 
à la distinction entre individus de la méme espèce, mals à ceil e à cspèces 
entières ; c'est ce qui explique le aymboilsms animal du tétramo 16, do. 
méme que la symbolisme des dlient â formes animales chez certains peuples 
antigues, ces dieux n'ayant que le rang d'anges, : 
` . Selon une tradition connie armies Arabes, ‘te futh lal” ud) résume par ` 
`t ses ‘proportions et sa gamme, l'harmonte cosmique. Dana F conograp 
ià présente, H remplace la harpe (CI Apocalypse, XV, 2). 
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ane 3. De la Bouche des makaras placés aux arc-boutants du’ torana sortent 

PUR souvent des rinceaux, des guirlandes végétales où des colliers de pertes. 

RIT 4. Le « siège aux lions » se combine généralement avec le forana orné dé 

TES , Takaras et couronné du kola-mukha, comme cadro triomphal d'une Image 
=: > du dieu 
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tion glorieuse du Christ sur le tympan est profondément révé- 
lateur : le trône de la gloire divine, qui se révèle à la fin des 


rentré dans la simultanéité du jour permanent, — ce trône ou 


` ramène tour à tour — connaît une double forme du trône divin: 


` r - 4 e: z Les 
d'une danse sacrée. Cette affinité indéniable ne saurait s'expli- nH 
‘quer par un contact formel des deux arts; bien que certains 3 
éléments ornementaux puissent suggérer une telle rencontre; iif? 


+ 


aix ‘fauves. Toute l'intelligence spéculative, le réalisme et le 
rire du moyen âge s'expriment dans cette sculpture. Les trois 
t étages » du trône à lionnes ne sont sans doute pas dépourvus 
de signification ; ils font penser à la hiérarchie des mondes `." 
créés, Le contraste entre les monstres du trumeau et j'appari- _ 


temps, quand les « siècles » sont révolué et que le temps est : : 


support, disons-nouk, n'est autre que le cosmos dans son équi- 
libre final, constitué par l'intégration totale de toutes les.anti- 
thèses naturelles. I} en va de même dans l'ordre microcosmique: | 
le support de l'illumination divine est l'équilibre de toutes les 
forces passionrielles de l'âme, la natura domptata, selon À expres- 
sion alchimique. 

L'iconographie hindoue — le E de Moissac nous y 


le « siège aux lions » symbolise les forces cosmiques EE 
tandis que le « siège à lotus » {padmåsana}, exprime l'harmonie " 
parfaite et réceptive du cosmos {1}. z 

Ce ne sont pas seulement certains éléments du torana, reflé- : 
tés dans le portail de Moissac, qui nous invitent à ces comparai-. < 
sons ; tout en évoquant la majesté et la beauté sacerdotale du 
Christ, les sculptures de Moissac rappellent, d'une manière im- =; 
plicite, l'art plastique de l'Inde ; comme celui-ci, elles tiennent 
de la plénitude du lotus, elles fascinent: par l'audace abstraite .: 
du geste hiératique, et elles sont comme animées par le rythme 
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mais la parenté dont il s'agit est spirituelie, donc intérieure, 
et gur ce plan toutes les coïncidences sont possibles, Íi n'y a pas 
de doute que le portail de Moissac manifeste une sagesse con- +; 
templative réelle et spontanée ; les éléments de décor asiatiques, . b 
véhiculés peut-être par l'art musulman.d'Espagne, ne représen- ” 
tent pas les motifs essentiels de la parenté que nous avons en 

vue, mais ne viennent que la confirmer, et la Perea pour 
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ainsi dire. E 
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Le lotus s'épanouit À la surface de l'eau, qui stgnifte l'ensemble dos pos- , 
diná dans teur état d'indistinction passive ; de mème, ie Coran dit que la ` 


Trône de Dleu » était sur l'eau. 
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p Nous avons montré que le aa du temple, qui résume le 
E 


.cdsmos entier, procède de la fixation spatiale des rythmes 

` célestes qui régissent l'ensemble du monde visible {1}. Cette 
gr transposition de l'ordre cyclique dans l'ordre spatial définit 
Ë aussi le rôle des diverses portes du sanctuaire, ee selon 
ê les directions cardinales {2}.: 
2 Le Portail Royal de la cathédrale de Chase, Sos 
(ï; baies sont ouvertes vers l'Occident, révèle trois différents as- 
p peîts du Christ, qui sont aussi des aspects du temple, identifié 
kr. au corps du Christ : la bale gauche, située relativement au nord, 
É est dédiée au Christ ascendant au Ciel; la baie droite, située 
L' relativement au sud, est dédiée à la Vierge et à la nativité du 
À o la, baie centrale, ia véritable « porte royale +, montre 
‘l'image du Christ-en-gloire, selon la vision apocalyptique de 
.. Saint Jean. C'est ainsi que les deux niches de gauche et de droite, 
ui correspondent respectivement aux côtés septentrional et 
: méridional de l’église, représentent, en conformité avec le aym- 
+ bolisme des «+ portes » solsticiales, — celle d'hiver et celle d'été, 
À — la nature céleste et la nature terrestre du Christ, Quant à la 
k baie centrale, qui symbolise dès lors la porte unique, — et 
+. celle- -ci transcende les antithèses cycliques, = elle révèle le 
À Christ dans sa gloire divine, apparaissant comme juge univer- 
sel lors de la rémtegratlon finale de ce 4 siècle » dans l'intem- 
; porel, 

L'image du Christ glorieux entouré du limone remplit 
le tympan central et constitue une composition limpide et 
rayonnante, dont l'équilibre, tendu entre l'auréole en amande 
du Christ et l'arc légèrement ogival du tympan, vit d'une 
' calme respiration, qui se dilate à partir du centre st retourne à 
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.l'Apocalypse, assis sur des trônes et portant des couronnes : 
“une rangée d'anges les sépare du Christ du tympan ; au linteau 
ei figurés les douze apôtres (3). : 

pees personnages dont les effigies sont nupte aux pieds- 


EE RE 


1. Cf, notre article : Le Temple, Corpa de l'Homme dioin, dans Eludes 
ii Traditionnelles, juin 1951. 

2. Le symbolisme des directions cardinales, en connexion avec la liturgie 
^o l'architecture sacrée, est expliqué dans des ouvrages médiévaux comnie 
s le Miroir du Monde d'Honorius d'Autun et la Afirotr de l'Eglise dé Durandus. 

3. Deux témoins se tiennent à côté des douze pores l'un à droite at 
E l'autre à gauche, peut-être les prophètes Isaïe et Æréchlel, dont lea visions 
<i eotncident avec ceile de saint Jean. 
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“lui, Aux voussures se tiennent les vingt-quatre vieillards de ` 
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droit des baies sont des prophètes et des personnages royaux ' H3 Ai 
de l'Ancien Testament -— en partie sans doute aussi les ancêtres" i ou: 5 4: 
du Christ — ; toute cette zone, analogue à la partie rectangu- $ 
laire et s He y du temple, correspond dont à l'ancienne Loi. 
qui, du point de vue chrétien, préparait la venue du v Verbe 
` fait chair ». ` RT 
L'ascension du Christ, dans le tympan de la baie gauche, est ri 
représentée selon l'iconographie traditionnelle, le Christ étant * 
' emporté dans une nuée tenue par deux anges ; d'autres anges À 14 
` annontent l'événement aux apôtres rassemblés. Aux.vonssures < 
sont sculptés les signes du zodiaque, alternant avec les images! k 
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dés travaux des mois, cë qui souligne le caractère céleste de : | 
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cette baie latérale; la situation de celle-ci, au nord de la ports. 
principale, se réfère à la 4 parte da el + (janta coeli), le solstice 
d'hiver, 3 
Le tympan de la baie droite est dominé par la statue de u | 
_ Vierge avec l'Enfant, assise sur un trône, en position purement i" 
frontale, entre deux archanges qui agitent des encensoirs, selot 3 
une tradition byzantine, En dessous de ce groupe d'une sévérité 
joyeuse sont représentées, en deux bandes horizontales ; l'An? 
nonciation, la Visitation, la Nativité et la Présentation au 
Temple. Le point le plus bas du tympan -— qui n'est pas séparé $ 
‘du linteau est occupé par la Vierge étendue sur san lit couvert: 
d'un ciel ; sur ce ciel est placé le berceau avec l'Enfant. Cetta $ 
particularité insolite trouve son explication dans le paral: $ 
lisme des trois groupes superposés : tout en bas, la Vierge Eten 
due borizontalement, en dessous du nouveau-né, symbolise à 
l'humilité parfaite, et par là même ta passivité pure de là sub" 
stance universelle, la maleria prima, qui est entièrement récep à R TÉ 
tive à l'égard du Verbe divin : dans’ la bande immédiatement SIÉ ` 
Supérieure, et dans le même axe vertical, l'Enfant Jésus debout” 5 $ 
sur l'autel du temple accuse l'analogie entre ld Vierge et l'autd â 
. du sacrifice ; plus haut, dans l'ogive du tympan, fa Vierge asie tt 
sur le trône, tenant l'Enfant sur son sein, correspond à ta “Mère à Ep 
universelle, qui est à la fois l'hamble fondement de toutes ed 
créatures et leur substance la plus sublime. Le triple thème de; 
la Vierge et de l'Enfant est mis en évidence par le schématiso: 
géométrique des trot scènes : tout en bas, les deux horizontais 
de ja Mère et dù berceau: au-dessus, l'élévation verticale dez 
l'Enfant sur l'autel: enfin, tout on haut, la silhouette mais 
` tueuse de la Vierge entourant l'Enfant de tous côtés : la watti 
et l'Enfant peuvent s'inscrire en deux cercles toncentriques. wg 
La Vierge, en représentant la Substance universelle, — qn 
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est passive à l'égard du Verbe divin, — cst par là même le synt 
bole at la personnification de l'âme illuminée par la Grâce, Dès 
lors, les trois groupes de la Mère et de l'Enfant expriment 
néassairement trois phases du développement spirituel de 
l'àme, phases qu'on peut définir comme la pauvreté spirituelle, 
le don de soi et l'union à Dieu, ou encore, en langage alchimique, 
comme la « mortification », la e sublimation » et la « transmuta- 
tion», La Vierge majestueuse du tympan, dont la forme régu- 
lière contient celle: de l'Enfant, suggère l'état de l'âme illumi- 
née; qui contient le cœur uni à Dieu. > 


:; L'analogie entre la Vierge et l'àme flluminée est renforcée , 


parles allégories des sept arts libéraux aux voussures de la même 
baie : les arts libéraux sont les reflets des sept sphères célestes (z) 
dans l'âme, dont ils expriment l'ampleur et ta perfection ; aussi 
saint Albert le Grand dit-il que la Vierge possédait naturelle- 
ment la connaissance de ces arts, c'est-à-dire de ce qui constitue 
leurs essences. Ceci fait encore mieux ressortir le complémenta. 
Tisme qui régit l'iconographie des deux baïes latérales : d'un 
‘côté l'ascension du Christ au Ciel, entourée des signes zodia- 
taux, de l'autre côté l'iconographie de la Vierge, entourée des 
arts libéraux ; ce sont lès deux domaines du Ciel et de la terre, 
de l'Essence et de la substance, de l'Esprit et de l'âme, des 
Grands Mystères et des Petits Mystères, respectivement ratta- 
sies à la porte solsticiale d'hiver et celle d'été, 

ï; Remarquons cependant que l'attribution symbolique des 
eux portes latérales au solstice d’ hiver et au solstice d'été 
implique une inversion, car le signe du Capricorne, qui corres- 
pond au solstice d'hiver, fait partie de l'hémisphère méridio- 
rale du ciel, tandis que le signe du Cancer, signe du solstice 
d'été, se situe dans l'hémisphère septentrionale. Or cette in- 
Version s'èxprime également dans l'iconographie du Portail 
Royal, car c'est la baie de droite, située du côté sud et dédiée 
à la Vierge, qui comporte l'image de la Nativité, dont la fête 
bofncide de près avec le solstice d'hiver. Une compensation ana- 
logue a lieu dans l'ordre spirituel ; la beauté virginale et récep- 
tive de l'âme, qui ascend « d'en bas », rejoint la révélation du 
Yale divin, qui vient 4 d'en haut +. 


y Les thèmes iconographiques des trois baies du Portail Royal ` 


bani extéricurement reliés ensemble par les petites scènes sculp- 
tees aux chapiteaux des piliers, scènes qüi forment comme une 
, de continue ; elles représentent des épisodes de la vie du 
LE ` - g 
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ad CF. Dante, Le. Banquet. 
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Christ, sattachand ainsi, selon la perspective éminemment hk- Eh 
- torique du Christianisme, toute réalité spirituelle à la vie de st 
l'Homme-Dieu. - + 


s 


cosmologique, qui se rattache le plus directement à Fart de la "< 
construction, puis la dimension théologique, qui est donnée pat. 

le thème religieux des images, et enfin la dimension méta-. É 
physique, qui comprend le sens mystique selon l'acceptation. E 
la plus profonde de ce terme. C'est par l'accent des symboles " 
christiques que lé schéma cosmologique reçoit toute sa portée "## 
spirituelle ; d'autre part, la coïncidence de l'iconographie relh- P 
gieuse avec des prototypes cosmiques dégage le contenu des. ne 
images de son acceptation historique et littérale et le transposs: ; à 
dans la Vérité métaphysique ot universelle, 


st 
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